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RELATION 

DE    LA 

NOVVELLE 

FRANCE,  DE  SES 

TERRES,      NATVREL     DV 

Pais,  &  de  fes  Habitans, 

;.>:;:::(;.:.:::,;:,;    item, 

Du  voyage  des  Pères  lefuites  aufdiaes 

contrées,  k  de  ce  qu'ils  y  ont  faiél 

iufques  à  leur  prinfe  par 

les  Anglois. 

FAICrE 

Par  le  P   P I E  R  R  E  B  i  a  r  d  ,  Grenoblois 
de  la  Compagnie  de  I  e  p  v'  s . 


A    LTOH, 

Chez    LOVYS    MVGVET,   en 

rue  Mercière. 

M.  DCXVI, 
Auec  Priuilege  du  Roy. 
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AV  ROY. 


IRE, 

Si  ieprefenteh  vo/ireMajefté 
ces  Dijcours  de  vostre  nouuelle  France, 
la  dejcriptîon  du  pais ,  ^  le  récit  des 
mœurs ,  là  faisons  défaire  estrange ,  ^ 
Jauuagedes  Canadins:  le  fuis  obligé  par 
toutes  fortes  de  deuoir  à  ce  faire.  Son 
commandement  exprès ,  ioinâl  à  celuy  de 
la  Royne  vostre  tres-honnorèe  mère  lors 
Régente ,  m*y  a  porté ,  auec  quelques 
miens  Compagnons,  plus fauorablement 
que  le  vent,  iâla  marée,  vostre  libérali- 
té Royale  m* y  a  entretenu  quelques  an- 
nées ,  ^fon  authorité puiffante  m* a  de- 
liuré  des  mains  de  certains  Corfaires 
Anglois ,  qui  ennemis  de  nostre  fainSle 

1 2     ff^y 


foy  (de  laquelle  nous  jet  lions  quelque fe- 
mence  en  ces  "Terres  Neuues ,  auec  ejpe- 
rance  d'en  faire  vne  moijfonplantureu- 
Je ,  Jeul  motif  de  nostre  voyage ,  ^  de 
vostre  iufsion ,  SIRE^  nous  ont  fai^ 
quitter  la  place  a  nostre  grandregrety  ^ 
nous  ont  tenu  comme  prifonniers  quel- 
ques moysdans  leur  vaiJeaUy  (^préparé 
cent  fois  la  hart,  £s?  la  potence  pour  nous 
faire  perdre  la  vie  :  le  Jeul  refpeSf  de 
V,  Majejié  les  ayant  empef chez  d'execu' 
ter  leurs  mauuaisdeJfeingSyparticuliere- 
mentjur  ma  perfonne ,  laquelle  pofsible 
la  diuine  prouidence  a  voulu  rejeruer 
par  rentremife  vostre ,  pour  estre  com- 
mandée derechef  défaire  voile  aux  mej- 
mes  contrées  y  à?  continuer  la  culture  de 
ce  peuple fauuage.  EJchapp'e  donc  de  ce 
danger  y  ^  tout  mouillé  encores  du  nau- 
frage fur  le  port  de  voftre  France;  t  offre 
a  vos  pieds  ce  peu  de  cayerSy  comme  vne 
table  de  treS'humble  recoignoiffance^  que 
fi  tefcris  ,fi  ie  vis ,  c£ft  (après  Dieu)  par 
voftre  moyen  y  ^  faueur^  SIRE.    Et 

cefte 


cejie  obligation  ftgnalee  mejlant  touj- 
iours  deuant  le  s  y  eux  ^  fera  que  iepri  er  ay 
Dieu  continuellement  y  auec  tous  ceux  de 
ma  robbcy  que  V.  Majejî'ecroijfant  d'aa- 
gCy  ^  dezele  puijfe  vn  iour  arborer  îej- 
tendart  de  la  Croix  auec  Jes fleurs  de  lys 
Roy  aies  j  aux  terres  plus  ejcart'ees  des  In* 
fidèles:  tandis  que  ce  grand  Roy  des 
Roy  s  luy  prépare  au  Ciel  vne  couronne 
tijfuë  d'honneur  y  ^degloireperpetuelky 
que  ie  vousjouhaitte,  après  auoir  porté 
la  vostre  en  terre  longuement ,  ^  heu- 
reufement  ;  de  mejme  cœur  y  6f  affeSiion 
que  iejuis , 


Be  vojire  Majefléy 

Tres-humble,  &  tres-obeïfTant 
fubjeét,  &  feruiteur, 

Pierre       B  i  ar  d. 
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AVANT-PROPOS. 

>Grande  raifon  (amy  Le- 
fdleur)  vn  des  plus  anciës 
Prophètes,  nous  dépei- 
gnant myftiquement  soubs  le 
fenlible,  &  hiftorial  degaft  de  la 
ludée,  les  horribles  rauages,  ex- 
terminations, &  ruines,  que  Satan 
opère,  où  fa  fureur  peut  auoir  le 
domaine,  a  dit  emphatiquement  ; 
Au  deuant  de  luy  la  terre  ejî  vn  Para- 
dis de  délices^  iâ  derrière  luy  lajolitude 
^vndejert.    Carcertes,qui  iettera 

fes  yeux  fur  tout  le  vafte  contour 
de  la  terre,  &  y  confiderera  les 
nations  illuminées  du  Soleil  de 
luftice,  noftre  Sauueur  Iesvs 
Christ,  arroufées  de  fon 
fang,  &  précieux  Sacrement; 
nourries  de  fa  grâce  &  parole  ; 
vinifiées,    &    refiouyes    de   fon 

efprit; 


■/ 

/ 


AVANr-PROPOS. 

cfprit  ;  cultiuées,  &  régies  de  les 
diuins  Offices,  honnorées  de  fon 
oracle,  &  prefence  réelle;  Qui, 
dy-ie,  contemplera  cecy,  aura 
grade  occalîon  de  s'efcrier,  ^*au 
deuant  du  deftruEîeur  infernal^  Et,  ou 
Une  peut  atteindere;  la  terre  eji  vn  Pa- 
radis de  délices^  ou  toutes  benedi- 
dlions,  mefmement  temporelles, 
&  feculiere  félicité  accompagnët 
les  peuples;  eftant  planté  au  mi- 
lieu d'eux,  le  vray  arbre  de  vie, 
noftre  Rédempteur  lefus-Chrift. 
Mais  au  contraire,  fi  Ion  deftour- 
ne  la  veuë,  &  que  Ion  regarde 
derrière  ce  maudit  tyran,  Luci- 
fer, &  par  où  il  a  peu  exercer  fes 
intolérables  cruautez,  on  ne 
trouuera  que  deftrudlions  &  foli- 
tudes,  cris  &  lamentations  que 
defolatiô,&  ombre  de  mort.  Ores 
il  n'eft  ja  befoin,  que  nous  for- 
tions  hors  de  noftre  hemifphere, 
pour  voir  à  l'œil,  &  recognoiftre 

f   4         cefte 
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cefle  vérité  ;  La  Grèce,  6c  la  Pa- 
leftine,  jadis  vn  belEden,auiour- 
d'huy  vn  pitoyable  defert  nous 
font  deuant  les  yeux.  Que  s'il 
vous  plaift  que  nous  nous  regar- 
dions nous  mefmes,  pour,  touchât 
à  la  main  cela  mefme,  rendre 
louange  au  libéral  donateur  de 
nos  biens:  le  vous  prie  fuiuons  ce 
Soleil  corporel,  qui  nous  efclaire, 
ôc  l'accompagnons  en  fon  cou- 
chant, pour  fcauoir,  à  qui  par 
droidte  ligne  de  nous,  il  va  don- 
ner le  bon  iour  au  delà  de  noftre 
Océan,  nous  ayant  icy  recom- 
mandé au  repos  delà  nuidt.  C'eft 
la  nouuelle  France,  cefte  nouuel- 
le  terre,  dy-ie,  defcouuerte  pre- 
mièrement au  dernier  lîecle,  par 
nos  François,  terre  iumelle  auec 
la  noftre,  fubiefte  à  mefmes  in- 
fluences, rangée  en  mefme  paral- 
lele,fituée  en  mefme  climat;  ter- 
re vafte,  &  pour ainfi dire,  infinie: 

terre. 
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terre  que  nous  faluons,  regardans 
noftre  Soleil  en  fon  vefpre  :  terre 
cependant, delaquelle  vous  pour- 
rez meritoirement  dire,  fi  vous 
confiderez  Satan  en  front,  &  ve- 
nant de  l'Occident  pour  nous  ab- 
batre  :  Deuartt  luy  eji  vn  Paradis  de 
délices^  àf  derrière  luy  la  Jo  H  tu  de  d'vn 
defert  :  Car  en  pure  vérité  toute 
cefte  région,  quoy  que  capable 
de  mefme  félicité  que  nous,  tou- 
tefois par  malice  de  Satan,  qui  y 
règne,  n'eft  qu'vn  horrible  defert, 
nô  guiere  moins  calamiteux  pour 
la  malencontreufe  difette  des 
biens  corporels,  que  pour  celle, 
qui  abfoluëment  rend  les  hom- 
mes miferables,  l'extrême  nudité 
des  parements,  &  richelTesde  l'a- 
me  :  &  ne  faut  ja  en  accufer  le 
fol,  ou  malignité  de  la  terre,  l'air, 
ou  les  eaux,  les  hommes,  ou  leurs 
humeurs  :  Nous  fommes  tous 
faitls,  &  reïeuons  de  mefmesprin- 

cipes : 
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cipes  :  Nousrefpironsfoubs  mef- 
me  eleuation  de  pôle,  mefmes 
conftellations  nous  tempèrent  : 
&  ne  croy  point,  que  la  terre,  la- 
quelle produit  là  d'auffi  hauts,  & 
beaux  arbres  que  les  noftres,  ne 
produifift  d'auffi  belles  moiiTons, 
fi  elle  eftoit  cultiuée.  D'où  vient 
donc  vne  fi  grande  diuerfité?  d'où 
ce  tant  inégal  partage  de  bon,  & 
mal  heur?  de  jardin  &  defert?  de 
Paradis,  &  d'Enfer?  Que  m'inter- 
rogerez-vous?  Interrogez  celuy, 
quiduCieladuifoitfon  peuple,  de 
confiderer  cefte  tant  oppofite  di- 
uifion  entre  Efaii  &  lacob,  frères 
iumeaux,  &  comme  ceftuy-là  e- 
ftoit  logé  en  l'air  auec  les  dragôs, 
&  befles  fauuages;  &  ceftuy-cy 
en  la  moUelle,  &  mammelle  de  la 
terre  auec  les  Anges. 

Cefle  confîderation  de  vray 
efl.  puiflante,  &  deuroit  occuper 
d'admiration  tous  nos  fentimens, 

nous 
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nous  retenât  en  vne  pieufe  crain- 
te, &  afFedtiô  née  volonté  de  com- 
muniquer charitablement  ce 
comble  debiêdu  Chriflianifme  ; 
qui  nous  vient  fi  gratuitement  au 
recontre:  Car  autrement  certes 
il  eft  facile  à  noftre  bénin  Père 
de  croifer  fes  bras  comme  fit  la- 
cob,  &  mettre  fa  dextre  fur  le 
puyfné,  &  fa  gauche  fur  le  plus 
grand.  O  mon  Dieu!  où  eft  icy 
l'ambition  des  Grands?  où  la  con- 
tention des  forts?  où  la  monftre 
des  riches?  où  l'effort  des  ver- 
tueux? y  a-il  champ  de  Mara- 
thon, ou  lices  Olympiques  plus 
propres  aux  courageux?  où  eft  ce 
que  la  gloire  d'on  Chreftien  le 
peut  efleuer  plus  heureufement, 
que  où  elle  apporteroit  la  félicité 
corporelle  tout  enfemble,  »&  la 
fpirituelle  à  ces  conforts;  &  ou 
comme  grand  outil  de  Dieu,  il 
feroit  d'vn  defert  vn  Paradis?  où 

il  dom 
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il  dompteroit  lesMonftres  infer- 
naux, &  introduiroit  la  police,  & 
ia  milice  du  ciel  en  terre?  où  les 
générations,  &  générations  àmil- 
liers,  &  iufques  aux  derniers  fîe- 
cles  beniroyent  fon  nom  &  mé- 
moire fans  celfe,  &  le  cielmefme 
(qui  fe  peupleroit  de  fes  biëfaits) 
fe  refiouyroit  des  grâces,  &  bene- 
didtions,  verfées  deffus  îuy? 

Or  c'ell:  (amyLed:eur)rardent 
defir,  &  zèle  de  voir  cefte  nouuelle 
France,  que  ie  dy,  côquifeànoftre 
Seigneur:  quim'afait  prendre  la 
plume  en  main  pour  vous  dépein- 
dre briefuement,  &  en  toute  véri- 
té ce  que  i'ay  recogneu  de  fes  co- 
trées.  Il  y  a  quatre  ans,  que  i'y  fus 
enuoyé  pas  mes  Supérieurs  :  &, 
Dieu  puniffant  mes  péchez,  i'en 
ay  eflé  defpuis  enleué  par  les  An- 
glois,  ainfi  qUe  ie  raconteray  cy- 
apres.  ; 
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RELATION  DE 

LA     NOVVELLE 
FRANCE, 

LE     VOYAGE      DES 

Pères     Iesvites 
en  icelle. 

Chapitre    I. 

^uelpàis  ejî  la  nouuelle  France^  âf 

ceux  qui  premièrement  Pont 

voulu  habiter. 

[Ovs  appelions  Nouuelle 
iFrance;  les  terres,  &  païs  de 
l'Amérique,  ou  Indes  Occidenta- 
les, qui  font  à  l'autre  bord  de  l'O- 
céan de  Guienne,  vers  le  Soleil 
couchant,  oppofites  à  nous,  & 
droi6tement  correfpondantes  en 
mefmelignederOrientàl'Occi- 

A  dent. 


2  Relation 

dent.  On  leur  a  imposé  ce  nom 
de  Nouuelle  France,  pour  deux 
raifons  principalement.  La  pre- 
mière, d'autant  que  (comme  i'ay 
d't)  ces  terres  font  parralleles  à 
nciire  France,  n'y  ayant  rien  en- 
tre la  Guienne  &  ces  didles  con- 
trées, finon  noftre  mer  d'Occi- 
dent, large  en  fon  plus  eflroiâ:,  de 
huiâ:  cens  lieiies  &  d'auantage  ; 
En  fon  plus  ample  peu  moins  de 
mille  lieues  ou  enuiron.  La  fé- 
conde raifon  efl  d'autant  que  ce 
païs  a  efté  premièrement  defcou- 
uert  par  les  François  Bretons,  l'an 
1 504.  Il  y  ja  cent  &  onze  ans  ;  Et 
qui  defpuis  n'ont  cefTé  de  la  fré- 
quenter. LesNormansdemefme 
ont  contribué  à  ce  trauail  des  pre- 
miers; entre  lefquels  nous  lifons, 
que  le  Capitaine  Thomas  Au- 
bert,Dieppoisyfitvoile,rani5o8. 
&  en  ramena  des  Sauuages  du 
païs,  lefquels  il  fit  voir  auec  admi- 
ration. 
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ration,  &  applaudilTement  à  la 
France.  Deux  ans  auant  luy  le 
Capitaineleâ  Denys  de  Honfleur 
auoit  fait  la  mefme  defcouuerte  ; 
Mais  par  ce  qu'il  n'en  auoit  rap- 
porté que  des  poifTons,  &  des  car- 
tes Géographiques,  fon  renom  en 
efl  demeuré  plus  obfcur,  que  de 
ThomasAubert.Depuisrani523 
lean  Verazan  courut  toute  la 
cofte,  dés  la  Floride  iufques  au 
Cap  Breton,  &  en  prit  polTeffion 
au  nom  de  François  I.  fon  maiftre. 
le  croy  que  c'a  efté  ce  lean  Vera- 
zan, qui  a  efté  le  Parrain  de  cefte 
dénomination  deNouuelle  Fran- 
ce :  Parce  que  Canada,  (duquel 
nom  aufll  on  l'appelle  communé- 
ment) n'eft  point  à  proprement 
parler  toute  cefté  tenue  de  païs, 
qu'ores  on  nôme  Nouuelle  Fran- 
ce ;  Ains  efl  celle  tant  feulement, 
laquelle  s'eilend  au  long  des  riua- 
ges  du  grand  Fleuue  Canadas ,  & 

A    a         le 
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le  Gelfe  de  S.  Laurens  ;  qui  n'eft 
feulement,  que  la  partie  la  plus 
Septentrionale  de  la  Nouuelle 
France;  ainfi  qu'il  vous  appert 
par  la  carte  Géographique,  que 
nous  vous  appofons  icy. 

A  Canada  touche  TAcadie,  ou 
pays  des  Souriquoys  plus  bas  vers 
le  Sud:  Et  plus  bas  encores  au  de- 
là de  la  Baye  Françoife  eft  la  No- 
rambegue.  De  ces  deux  mots  de 
Norambegueôc  de  Acadie,  il  n'en 
refte  plus  aucune  mémoire  fur  le 
pays;  ouy  bien  de  Canada,  laquel- 
le fut  principalement  difcouuer- 
i  u  teparlacquesCartier, l'an  1 5 24.& 
puis  par  vn  fécond  voyage  dix  ans 

^p"     après  l'an  1534. 

5  Or  dés  le  commencement  de 

ces  défcouuertes,  les  François  ont 
beaucoup  traidté  du  cultiuage,  ôc 
habitation  de  ces  deferts.  (Deferts 
font-ce  voirement,  tout  le  pays 
n'eftant  qu'vne  forefl  infinie.) 

Aucuns 
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Aucuns  particuliers  en  font  enco- 
res  venus  iufques  aux  tentatiues, 
comme  Roberual  &  le  Marquis 
de  la  Roche,  &  autres.  MaisTen- 
treprinfe  la  plus  haute  diuulguée, 
&  récente  pour  ceft  efFedl,  a  efté 
celle  du  (ieur  de  Monts  Pierre  du 
Gas,  qui  s'en  eft  acquis  grande  re- 
commandation. Iceluy  ayant  fait 
vn  affez  notable  fonds  d'argent  ; 
&  à  ceftefFecSt  afTocié  aucûs  Mar- 
chands de  Roiien,  de  faincfl  Malo, 
&  de  la  Rochelle  ;  receut  de  feu 
d'heureufe  mémoire  Henry  le 
Grand,pleinepuiirance,  &  autho- 
rité  de  Lieutenant  de  Roy  fur  ces 
dides  contrées  dés  le  quarantief- 
me  degré  d'eleuation ,  iufques  au 
quarantfixiefme  :  car  là  aboutif- 
foit  la  puiflance,  qui  luy  eftoit  dô- 
née  de  difpofer  des  terres  ;  Ses 
priuilegesneantmoinsdela  trait- 
te,  &  gouuernement  s'eftendoiët 
iufques  au  54.  degré,  ainfi  qu'on 
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peut  recognoÂftre  par  les  lettres 
Royaus  qui  luy  en  furent  expé- 
diées. ParainfidecefteCommif- 
fion  dufieur  de  Monts,  il  femble, 
qu'on  ayeprinsoccalion  de  rétré- 
cir les  limites  de  la  Nouuelle  Frâ- 
ce;  Car  (comme  nous  auons  dit) 
auparauât  elle  s'eftendoit  iufques 
à  la  Floride  vers  le  Sud,  là  où 
maintenâton  la  borne  quafî  com- 
munément du  trenteneufuiefme 
degré  de  latitude  Auftrale,  ainfî 
que  vous  la  voyez  en  noftre  carte. 
Ses  limites  à  l'Orient,  font  noftre 
mer;  à  l'Occident  ce  fera  la  mer 
de  la  Chine,  lî  nous  auons  afTez 
de  valeur  &  vertu  :  car  autres  bor- 
nes n'y  a-il  qui  foient  certaines,  le 
pays  eftant  infiny,  ôc  plus  eflendu 
dix  &  douze  fois  que  n'efl  toute 
noftre  France* 

Orle  iîeur  de  Montsayant  Tau- 
thorité  &  puifTance  cy-deuant 
didle,  &  affez  bien  muny,  &  ac- 

compa- 
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compagne  partit  de  France  Tan 
1604.  iuftement  cent  ans  après  la 
première  defcouuerte  de  ces  ter- 
res, il  s'alla  loger  en  la  Cofte  de 
la  Nôrembegue  entre  les  peuples 
Eteminquoys,  &  vne  petite  Ifle, 
qu'il  appella  de  fainéte  Croix  : 
Mais  le  malheur  l'y  accueillit:  car 
il  perdit  de  maladie  vne  grande 
partie  de  fes  gens. 

Et  partant  l'année  fuyuante, 
côtraindl  par  la  neceflité,  il  chan- 
gea de  demeure  à  Port  Royal  vers 
l'Eft  Sueft,  a  quelques  vingt  fix 
lieues  de  là,  en  l' Acadie  au  païs  des 
Souriquoys,  là  où  il  ne  demeura 
que  deux  ans,  d'autant  que  les 
Marchands  aflbciez,  voyants  que 
leur  mife  furmontoit  la  recepte, 
ne  voulurët  plus  tenir  coup:  Ainlî 
falluft,  quetousreuinflenten  Frâ- 
ce,  ne  lailTans  pour  monument  de 
leur  exploidt,  iînon  deux  aloge- 
ments  tous  vuides,  celuy  de  fain- 
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die  Croix ,  &  celuy  de  Port  Royal  ; 
Et  n'en  rapportant  autre  guieres 
plus  grand  fruidl,  que  des  Topo- 
graphies, &  defcriptiôs des  Mers, 
Caps,  Coftes,  &  Riuieres,  qu'ilsa- 
uoient  parcouru.  Voilà  tous  les 
principaux adtes  de  nosdiligëces, 
iufques  aux  années  1 6 1  o.  &  1 6 1 1 . 
defquelles  nousparleronstantoft, 
quâdil  nous  y  faudra  conduire  les 
lefuites.  Maisaupreallable, félon 
noftre  promefre,&  comme  l'exi- 
ge la  condition  de  noftre  deffein, 
nous  monftreronsl'Horofcope,  & 
Geniture  de  ces  terres  :  le  veux 
dire  les  afpedts  du  ciel,  fur  icelles, 
leurs  temps,  faifons,  température, 
&  qualitez. 
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CHAPITRE     II. 

Des  Temps  y  Sai/onSj  à^  Température  de 
la  Nouuelle  France. 

'Es  terres  eftant,  comme 
•nous  auons  dit,  parallèles  à 
noftre France,  c'eft  à  dire,  en  mef- 
me  climat,  &  mefme  eleuation, 
par  reigle  d'Aftrologie,  elles  doi- 
uentauoirmefmesinfluëces,  mef- 
mesinclinations,  6r  températures: 
car  elles  ne  différent  en  cela,  que 
côme  difFerët  entre  nous  par  exë- 
ple  Grenoble,  Vienne,  &  Bour- 
deaux,  Paris  &  Cornoaille,  Mar- 
feille,  &Bayône,fcauoireft,q^eu- 
lemët  vn  lieu  efl:  plus  Oriëtal,  que 
l'autre;  quant  au  refte,  il  a  mefme 
grandeur  de  iours,  mefme  afped: 
des  eftoiles,  mefmes  faifons,  & 
température.  Vray  efl:  que  la  nou- 
uelle France  defcend  trois  degrez 
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plus  bas  vers  le  midy,  que  ne  faidt 
la  noftre,  laquelle  s'arrefte  à  Fon- 
tarabie ,  c'efl  à  dire,  au  42.  degré  ; 
là  où  la  Nouuelle  franchit  iufques 
au  39.  pour  le  moins,  &  plus  loin, 
s'il  plaift  à  fa  Majeflé  de  ne  rien 
rabatre  de  ce  que  fon  predecef- 
feur  François  I.  auoit  acquis. 

Neantmoins,quoy  qu'en  difent 
les  Aftrologues,  fi  faut-il  aduouër 
quecepays  là(parlant  vniuerfelle- 
ment,  &  corne  il  eft  àcefte  heure) 
eft  plus  froid  que  n'efl  noftre  Frâ- 
ce,  ôc  qu'il  y  a  diuerfité  grande 
quant  aux  temps  &  faifons  de  l'vn 
à  l'autre:  Dequoy  les  caufes  n'en 
eftâs  au  ciel,  il  les  faut  rechercher 
enterre.Ietefmoigneraifidelemët 
desefFedslefquelsi'ay  experimë- 
&  té  deux  ans  demy  contiunels; 
le  dirois  troisans  &  demy,  n'eftoit 
que  i'ay  confumé  prefqu'vn  an  à 
diuerfes  reprinfes  en  nauigations 
faidtes  loin  du  Continent.  Le  lieu 
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de  ma  plus  longue  demeure  a  efté 
Port  Royal,  prefquc  à  45.  degrez 
de  hauteur  polaire.  Là  donc  la 
neige  nous  arriuoit  fur  la  fin  de 
Nouembre,  &  ne  fe  fondoit  ia- 
mais  entièrement  dedans  les  bois, 
que  fur  la  fin  de  Feurier,  s'il  n'ar- 
riuoit,  comme  fouuent,  quelque 
grofle  pluy e,  ou  quelque  fort  vent 
de  Midy  qui  la  fondift.  Mais  elle 
n'efloit  pas  fi  toft  fondue  qu'il  en 
tomboit  d'autre.  Hors  des  bois,  & 
au  defcouuert  elle  n'y  croupit 
guiere  plus  qu'en  Frâce,  mais  il  y 
negeplus  fouuent  que  d'ordinai- 
re en  France:  la  plus  haute  nege, 
que  i'y  aye  veu  c'a  eflé  d'vn  pied 
&  demy,  encore  non  pas.  Quand 
le  Norouefi:  (qu'icy  nous  appelles 
Galerne)  fe  met  en  fes  fougues,  le 
froid  y  eft  intolérable,  mais  cela 
ne  dure  que  huidt,  ou  dix  iours 
pour  le  plus,  puisle  temps  s'adou- 
cit pour  vn  efpace,  côme  en  Fran- 
ce, 
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ce  ;  6c  ne  feroit  on  non  plus  em- 
pefché  de  t;rauailler  à  quelque 
meftier,  voïre  d'aller  &  venir, 
qu'en  France  ;  (i  Ion  y  eftoit  ac- 
commodé, comme  en  France. 
Mais  ce  n'a  eftéqu'vne  extrême 
pauureté  de  tout  ceque  i'y  ay  veu. 
Des  miferables  cabanes  ouuertes 
en  plulieurs  endroits:  noflreviure 
pois,  &  febues,  encore  bië  efchar- 
fement;  noftre  boire  l'eau  pure: 
les  hardes,  &  habits  de  nos  gens 
tout  frippez;  nos  prouifions,  d'al- 
ler au  bois  du  iourà  la  iournée, 
nos  médicaments,  vn  verre  de  vin 
aux  bon n es fe fîtes;  nosreftaurans, 
quelquj  peu  de  i:haire,  ou  de  gi- 
bier par  bonnes  auentures;  le  lieu 
inhabité,  les  chemins  fans  vertige 
aucun,  la  chaufiure  du  pied  pro- 
pre pourle  foyer.  Allez  auec  cela 
&  dittes  qu'il  ne  fait  point  d'hy- 
uer  en  Canada.  Mais  au  moins  ne 
dittes,  que  les  eaux  n'y  foyent  fort 
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bonnes ,  &  l'air  fort  falubre  :  car 
c'cfl  de  vray  chofe  merueilleufe 
comme  nonobftant  toutes  ces  mi- 
fcres  nous  nousfommes  toufiours 
fort  bien  portés,  eftans  toufiours 
pour  le  moins  vingt  en  nombre  ; 
Et  fi  en  trois  ans  n*en  font  morts 
de  maladie  que  deux  tant  feule- 
ment, vn  de  S.  Malo,  &  vn  autre 
Breton:  encores  ce  dernier  mou- 
rut plus  à  faute  d'auoir  vn  peu  de 
pain  &  de  vin  pour  fe  reftaurer, 
(tout  cela  nous  eftant  failly)  que 
non  pour  atrocité  de  fymptome; 
ou  cruauté  de  maladie. 

Que  fi  nous  nous  fouuenons 
comme  Jacques  Quartier  perdit 
quafî  tous  fes  gens,  la  fois  qu'il 
hiuerna  premieremët  en  ces  pays  ; 
&  comme  de  mefme  le  fieur  de 
Monts  en  perdit  bien  la  moitié 
la  première  année  de  S.  Croix ,  & 
l'anfuiuant,  qui  fut  le  premier  de 
port  Royal,  encores  fentit-il  grâd 
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de  chet,  moindre  toutesfois,&puis 
moindre  la  troifiefme  année.  De 
mefmes  aufli  que  depuis  à  Kebec 
la  première  année  plufieurs  furet 
troufTés,  &  non  pas  tant  à  la  fé- 
conde. Ceft  amas  de  mefmes  ac- 
cidents nous  pourra  feruir  àreco- 
gnoiftre  les  caufes  des  maladies 
&  de  la  fanté ,  que  tant  diuerfe- 
mentnousauonsfenti.  La  mala- 
die commune  a  efté  le  Scorbut , 
qu'on  appelle  maladie  de  la  terre, 
les  iambes,  cuiffes  &  face  enflent; 
les  leures  fe  pourrifTcnt ,  &  leur 
furuiennent  de  grandes  excroif- 
fances ,  l'haleine  eft courbe,  auec 
vnefafcheufetoux,  les  bras  meur- 
tris, &  le  cuir  tacheté,  toute  la 
perfonne  languit  auec  grand  en- 
nuy,  &  douleur,  fans  rienpouuoir 
aualer,  finon  quelque  peu  de  li- 
quide. Le  fleur  Champlain  phi- 
lofophant  fur  cecy,  attribue  la 
caufe  de  ces  maladies  aux  va- 
peurs 


DE     Canada.       15 

peursqueceux-iàboiuent,  qui  la- 
bourent, renuerfent,  &  habitent 
premièrement  ces  terres, lefquel- 
les  n'ont  iamais  efté  defcouuertes 
dufoleil.  Son  dire  n'eft  pas  imper- 
tinent, ny  fans  exemples:  neant- 
moins  on  peut  oppofer,  que  les 
mariniers,  qui  ne  vont  qu'à  la  co- 
fte  pour  pefcher,&  ne  défrichent 
aucunes  terres,  ny  ne  les  habitent  : 
nonobftant  fouuent  tombent  en 
cemal,  &fur  touslesBretôs.  Car 
il  femble  que  ce  mal  les  va  triant 
d'entre  tous  les  autres.  Item,  que 
nous,  qui  nous  fommes  bien  por- 
tés, comme  i'ay  dit,  renuerfions 
neantmoins  prou  de  terres,  &  les 
euentions,  &  û  n'auons  nous  ia- 
mais fceu  que  c'eftoit  de  ce  mal, 
horfmis  vn  peu  moy,  qui  au  fecôd 
hyuer,  quei'y  aypalTé  deuins  fort 
enfle  auec  vne  fleure,  &  alteratiô 
incroyable:  Mais  i'eus  toufîours 
les  genciues,  &  leures  entières,  & 
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mon  mal  fe perdit  en  dix,  ou  dou- 
ze iours.  le  croy  bien,  que  cela  y 
feruoit  de  beaucoup,  que  noftre 
logis  n'eftoit  point  nouueau ,  & 
que  tout  eftant  eflartë  à  l'entour 
de  noftre  habitatiô  dés  long  tëps, 
nous  auions  l'air  pur  &  libre.  Et 
c*eft  à  mon  aduis  ce  que  Cham- 
plain  a  principalement  voulu 
dire. 

l'en  ay  ouy  d'autres,  qui  philo- 
fophoyent  autrement,  6c  non  fans 
Phyfique.Ceux-cyopinoyent,que 
le  demeurer  acroupy  pendant  vn 
long,  &  fombre  hyuer ,  tel  qu'eft 
celuy  de  Canada,  auoit  caufé  ce 
malauxnouueauxhabitans.  Que 
de  toutes  les  gens  du  fieur  de 
Monts,  quipremierement  hyuer- 
nercnt  à  Saindte  Croix,  onze  feu- 
lement demeurèrent  en  fanté. 
C'eftoyent  les  chafTeurs,  qui  en 
gaillards  compagnons  aimoyent 
mieux  la  picorée,  que  l'air  du  fo- 
yer; 
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yer  ;  courir  vn  eflang,  que  de  fe 
renuerferparefleufement  dans  vn 
lia:,  de  peftrir  les  neiges  en  abat- 
tant le  gibier,  que  non  pas  de  de- 
uifer  de  Paris  &  de  fes  rotifTeurs 
auprès  du  feu.  Auffi  devrayquâd 
à  nous  autres,  qui  auons  toufîours 
eftéfains  à  Port  Royal;  la  difette, 
en  laquelle  auons  efté,  nous  a  af- 
franchi de  deux  grands  maux  ; 
fçauoir  d'excès  au  boire ,  &  au 
manger;  &  de  fainéantise.  Car 
toufîours  nous  auions  quelque  bô 
exercice:  noftreeftomach  d'autre 
part  n'eftoitpointfurchargë. Cer- 
tes ie  croy  que  cefte  oppiate  nous 
a  beaucoup  ferui. 

Reprenons  noftre  tafche  des 
temps,  ôcfaifons.  l'ay  remarqué 
vne  fois  les  deux  iours  de  Feurier 
26.  &  27.  eftre  aufll  beaux,  doux, 
&  printaniers qu'on  en  voyepoint 
en  France  enuiron  ce  temps-là; 
neantmoins   le    troifiefme    iour 
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fuiuant  il  negea  quelquepeu ,  &  le 
froid  reuint.  En  cfté  quelque  fois 
le  chaud  y  eft  autant,  ou  plus  in- 
tolérable qu'en  France:  maisilne 
dure  pas.  Bien  toft  le  temps  fc 
brouille.  Les  arbres  y  feuillet  plus 
tard  qu'en  France  pour  l'ordinai- 
re, &  qu'ils  n'ont  fait  cefte  pre- 
fente  année  1 6 1 4.  Car arriuant  en 
Picardie  fur  la  fin  d'Auril ,  ie  n'y 
ay  pas  trouué  la  faifon  plus  auan- 
cée.  Encoresmefembloit-il  qu'en 
Canada  toutpouffoit  d'auantage. 
En  parlant  vniuerfellement,  le 
temps,  &  faifon  de  ce  pays-là,  eft 
du  tout  reffemblant  à  celuy  que 
nous  auons  expérimenté  cefte  di- 
<fte année  icy,  à  Paris,  &en  Picar- 
die, horfmis  quant  aux  brumes  & 
broUillars,  aufquels  le  dit  pays  eft 
plus  fubjed.  A  Port  Royal  nous 
n'en  auions  gueres  l'Efté,  finon 
prés  la  cofte  de  mer  ;  mais  aux 
Etechemins  &  à  Pentegoet  ces 
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broUées  tiennent  fouuent  en  Efté 
les  trois  &  quatre  iours,  c*eftcho- 
fe  fort  melancholique,  &  nous  a 
donné  apprehenfîon  qu'elle  ne 
permettroit  point  que  nos  moif- 
îonspeufTentmeurir;  neantmoins 
nous  auons  trop  d'arguments  au 
contraire.  Car  à  Port  Royal,  qui 
eft  plus  froid,  &  inégal,  elles  meu- 
riffent,  &  en  ay  l'expérience  de 
trois  ans.  Item  ChamplainaiTeure 
qu'à  S.  Croix,  qui  eft  en  cefte  mef- 
me  cofte,  (en  vn  endroit  fort  fril- 
leux  &  nuageux)  toutesfois  leurs 
bleds,  ôcfemaillesvindrent  à  ma- 
turité. 

Voire,  mais  quelle  peut  eftre  la 
caufe  de  ces  frimas,  &  de  ce  plus 
grand  froid,  que  nous  ne  fentons 
d'ordinaire  en  France  ?  Car  il  y  a 
bien  à  conlîderer,  veu  mefmes 
que  la  Norembegue,  où  eftoit 
noftre  habitation  de  S.  Sauueur, 
eft  autant  Auftrale,  quenosPro- 
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uinces,  qui  le  font  le  plus,  la  Guiê- 
ne,  Languedoc,  &  Dauphiné.  Si 
n*en  faut-il  point  afîigner  la  caufe 
aux  montagnes.  Car  nous  n'en 
voyons  point  là  de  fort  hautes , 
telles  que  font  nos  Seuenes,  Me- 
fain,  la  Chartreufe,  &  vne  gran- 
de partie  d'Auuergne,  Velay, 
Dauphiné  &  Prouence,  &  feroit 
hors  de  toute  apparence  que  ce 
peu  de  haut  pays,  qu'on  remarque 
en  la  Norembegue,  peuft  caufer 
fi  grandes  altérations  en  fi  vaftc 
eftëduëdeProuince;  mefmesque 
le  grand  froid  de  ce  pays  là  ne 
vient  pas  du  cofté  où  plus  y  a  de 
haut  pays,  qui eft  le  Nordeft,  (ainfi 
que  vous  pouués  aperceuoir  en 
la  charte)  ains  du  Noroiieft,  qui 
eft  tout  plat. 

Les  defenfeurs  des  influence^ 
tiennent  icy  bon  dans  leur  Cafe- 
matte,  &  auancent  leurs  armes 
defenfiues  eftre  tout,  fçauoir  eft, 
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leurs  caufes  incogneuës  ;  difants 
qu'il  y  a  ie  ne  fçay  quoy  au  ciel , 
qui  caufe  ceft  effed  en  ces  terres  : 
&  femblablement  le  Drach ,  paf- 
fant  par  la  mer  Occidentale  de 
ces  régions,  à  l'endroit  de  lanou- 
uelle  Albion,  au  deflbus  du  de- 
ftroid  d'Auian,  à  40. 42.  &  44. 
d'eleuation  Septentrionale,  il  y 
trouua  11  grand  froid ,  qu'il  fuft 
contrain<5t  de  rebroulTer  chemin. 
De  mefm es  qu'au  pays  de  Couni- 
bas ,  qui  eft  en  mefrne  latitude  au 
dedans  des  terres ,  les  Efpagnols  y 
ont  trouué  de  grandes  môtagnes, 
&  fi  grand  froid,  qu'ils  n'y  ont  peu 
durer.  Que  ces  pays  là  font  à  no- 
ftre  Oiieft,  d'où  les  plus  horribles 
froidures  procèdent,  ôcquecefte 
pourroit  bien  eftre  la  caufe  de  ces 
gelées  &  gry-temps  par  vne  con- 
tinuation d'air.  Maispourquoy,& 
en  la  nouuelle  Albion,  &au  pays 
de  Connibas  y  glace-il  fi  fort?  On 
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n'en  peut  pas  bien  fçauoir  la  cau- 
fe,  difent-ils,  &  faut  croire  qu'il  y 
a  certaines  influences  que  nous 
ne  defcouurons  pas.  C'eft  bien 
certes  bailler  de  fortes  aifles  au 
froid ,  le  nous  faire  venir  de  qua- 
tre, ou  cinq  cens  lieues.  Car  ie 
croy  qu'il  y  en  a  bien  autant,  voi- 
re plus ,  iufques  à  la  nouuelle  Al- 
bion :  cependant  nous  voyôs  que 
fouuent  vne  feule  lieuë  de  pays 
&  encores  moins,  donne  change- 
ment notable  de  chaud,  &  de 
froid,  de  clair  &  d'obfcur,  de  fec 
&  d'humide,  &  toutes  autres  tel- 
les variations  ainli  qu'il  eft  notoi- 
re. De  plus  cela  efl  ridicule,  après 
auoir  fait  cinq  cents  lieues  pour 
trouuer  le  froid  en  fon  gifte,  &  ca- 
uerne  originaire*,  ne  rencontrer 
finon  ie  ne  fçay  quelles  influëces, 
qu'on  ne  peut  nommer,  &  certai- 
nes impreiîions  occultes.  N'euf- 
lîez  vous  pas  pluftoft  faitdefloger 
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ces  afpeds,  imprefïïons,  &  caufes 
anonymes,  &  abfconfes  que  vous 
dites  fur  Canada  mefme,  ou  def- 
fous  elle,  ou  dedans,  que  de  les 
aller  chercher  fi  loing  en  vn  pays 
où  vous  ne  fuftes  iamais? 

Quant  à  nous,  après  auoirprou 
difputc,  nous  n*auons  trouué  que 
deux  caufes  de  la  difproportion 
qu'il  y  a  entre  ce  pays  là  6c  ceftui- 
cy,  quant  au  temps  &  faifons  :  Tv- 
neeft,  que  Canada  eft  plus  Aqua- 
tique: &  l'autre  quell'eft  inculte. 
Car  premièrement  fi  vous  regar- 
dez mefmes  la  charte  Géographi- 
que, vous  verrez  cefte  région  e- 
ftre  fort  entrecoupée  de  feins  & 
bayes  de  mer,&  fes  terres  efchan- 
crées  d'eau,  eireft:  outre  plus  fort 
arroufée  de  riuieres,  &  occupée 
de  plufieurs  eftangs,  &  lacs,  ce 
qui  feroit  vn  grand  ornement,  & 
commodité  du  pays  s'il  eftoit ha- 
bité, mais  auffi  tout  cela  caufe  du 
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froid,6c  des  bruifnes,  melmcment 
aux  bords  de  la  mer,  &  riuieres. 
Or  nous  n'auons  iamais  demeuré 
autre  part.  Car  nous  ne  fommes 
point  entrés  dedans  les  terres,  fi- 
non  par  les  moyen  de  la  mer  & 
des  riuieres.  L*Acadie  autrement 
ditte  les  Souriquoys,  où  eft  Port- 
Royal,  eft  quafi  peninfule:  aufîi 
eft  elle  plus  frilleufe,  ôcplus  iné- 
gale, que  n'eft  la  Norambegue, 
laquelle  fans  doute  eft  meilleure, 
&  en  toutes  façonsplus  habitable, 
&  plantureufe. 

La  féconde  caufe  du  froid  eft 
toutefemblable,  fçauoir  eft  la  fau- 
uagine  &  friche  du  pays:  car  ce 
n*eft  tout  qu'vne  foreft  infinie  : 
Partant  le  fol  ne  peut  eftre  delôg 
temps  efchauffé  par  le  foleil,  foit 
pource  qu'il  a  la  croufte  dure,  n'e- 
ftant  iamais  labouré,  foit  à  caufe 
des  arbres,  qui  l'ombragent  per- 
pétuellement, foit  parce  quela  ne- 
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ge  &  les  eaux  y  croupifTent  long 
temps,  fans  pouuoir  eftre  confu- 
mées.  Par  ainfi  de  ces  terres  ne  fe 
peuuent  efleuer,  que  des  vapeurs 
froides,  mornes  &  relentes:  &  ce 
font  les  bruines  lors  que  le  vent 
celTe ,  ce  font  auffi  nos  gelées 
cuifantes,  lors  que  l'agitation  & 
le  fouffle  les  met  en  cholere.  Là 
où  (i  la  terre  eftoit  habitée ,  &  cul- 
tiuée,  outre  que  d'elle,  &  des  lo- 
gis des  habitans  monteroyent  des 
exhalations,  c'eft  à  dire,  des  fu- 
mées chaudes,  &  fcches:  lefoleil 
de  plus  la  trouueroit  difpofée  à 
fentir  fes  rayons,  &  difïïper  le 
froid,  &  broiiillars:  ce  qui  nous 
eftoit  fort  oculaire,  &  fenfible. 
Car  en  ce  peu  que  nous  auions 
labouré,  toulîourslaneges'yfon- 
doitpluftoftqu'autrepart,  ôcdelà 
d'ordinaire  les  broiiees  commen- 
çoyent  à  fe  difïïper,  &  peu  à  peu 
s'efuanouïr. 
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Des  'Terres^  de  leur  s  peuples^  i£de  ce  quy 
abonde.     CHAP.  III. 

•Esterres,à  mon  aduis,prin- 
fcipalementenlaNorambe- 
gue,  font  aufîi  bonnes  qu'en  Fran- 
ce :  cela  cognoifTez-vous  à  leur 
couleur  noire,  aux  arbres  hauts, 
puiirants,&;droi(^s,  qu'elles  nour- 
riflenl,  aux  herbes  6c  foin  auiîi 
haut  fouuent  qu'vn  homme,  & 
chofes  femblables.  A  S.  Sauueur, 
nous  auions  femé  à  la  my-Iuin 
des  grains,  des  pépins,  des  poix, 
des  febues,  &  toute  forte  d'her- 
bes de  jardinage.  Trois  mois  a- 
pres,c'efl:àfçauoir,àlamy-Septë- 
bre,  nous  reuinfmes  voir  noftre 
labourage:  lefromentn'apparoif- 
foit  point  (aufîi  auoit-il  efté  fe- 
më  hors  de  faifon,)  l'orge  eftoit 
efpié ,  mais  non  pas  meur ,  les  pois 
&  faifoles  bonnes  parfaid:ement, 
mais  encores  vertes,  les  febues 

n  e 


DE     Canada. 


27 


n'eftoyent  qu'en  fleur:  tout  le  re- 
fte  eftoit  admirablement  bië  ve- 
nu, mefmementlesoignons,ôcci- 
boules,  les  pépins  auoyent  ietté, 
les  aucuns  d'vn  pied  tout  entier, 
les  moindres  d'vn  demy  pied. 

le  vous  ay  dit  cy  deuant,  que 
tout  le  pays  n'eft  qu'vne  perpé- 
tuelle foreft:  car  il  n'a  rien  d'ou- 
uert  finon  les  marges  de  la  mer, 
les  lacs  &  riuieres,  &;  où  le  flux 
de  la  mer,  ôc  des  riuieres  fe  def- 
bordants  caufent  des  prairies,  il  y 
a  quelques  tels  endroits  bien 
beaux,  &  vaftes  en  herbage,  ôc 
pafturages, comme  efl  la  Baye  de 
Chinidou,  6c  la  riuicre  de  Port 
Royal,  &  autres.  Mais  icy  faut  ef- 
uitervneillulion,  delaquelleplu- 
fîeurs  par  mefgarde  font  abufez. 
Car  oyants  parler  ceux  qui  vien- 
nent de  pays  loingtains,  ôcqui  en 
racôtent  les  biens,  &  fertilité  prou 
fouuent  auec  amplification,  (car 
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ainfipenlent-ilsdeuoir  faire  pour 
eftreplus  attentiuemëtefcoutez.) 
Ils  efîimët  que  ce  qu'on  leur  ma- 
gnifie de  ces  pays,  fe  trouue  tout 
partoutabondamment.  Comme 
parexêple,  quiparlantdelaFrâce 
diroit,  Qu'il  a  veu  les  bois  6c  fo- 
refts  n'eftre  to9  que  chaftagniers, 
orëgiers  &  oliuiers,quepoiriers& 
pommiers,  tousfichargesqu'ilsen 
rôpoiët:  certes  celui.làdiroit  vray, 
caril  eft  ainfi.L'eftrangier  neant- 
moinsefcoutâtyferoittrôpé:  par- 
ce qu'il  s'imagineroitqu' ë  tousles 
quartiersdelaFrâce,  ouenlapluf- 
part,  tout  cela  fe  trouue:  Etnecô- 
fidereroit  pas,queleschaftagniers 
font  en  Perigord,  à  cent  lieues  des 
orangiers,  qui  font  enProuence; 
&  les  pommiers  font  au  pays  de 
Caux  en  Normâdie,  à  cent  lieiies 
des  chaftagniers,  &  à  deux  cents 
des  oliuiers.  Or  quand  le  pays  eft 
bien  peuplé,  &  habité  ainîi  qu'eft 
la  France, cefterecommandation 


m 


DE     Canada. 


29 


monftregrand  heur,  parce  qu'au 
moyen  ducharroy  &  commerce, 
on  fe  communique  toutes  ces  o- 
pulences;  mais  en  vn  pays  incul- 
te &  non  ciuilifé,  comme  eft  Ca- 
nada ,  il  n'y  a  guiere  plus  de  diffé- 
rence, que  s'il  n'y  auoit  qu'vne 
chofe  en  vn  lieu.  le  dy  cccy  par- 
ce que  cefte  prudence  importe 
de  beaucoup  à  ceux  qui  vont  dé- 
fricher nouuelles  contrées,  ainfi 
que  nous  autres  François  y  allons 
volontiers  à  yeux  clos,  &  tefle 
baiffée  :croyants  par  exëple,  qu'e- 
ftants  en  Canada,  &  ayants  faim 
nous  ne  ferons  qu'aller  en  vn'  Ifle, 
&  là  efcrimâts  d'vn  gros  bafton  à 
dextre,  &  à  feneftre,  autant  de 
coups,  autant  arrefterons  nous 
d'oifeaux,  defquels  chacun  vau- 
dra bien  vn  canart.  Voila  qui  efl 
bien  dit,&ainli  l'ont  fait  nos  gens 
plus  que  d'vne  fois,  &  plus  qu'en 
vn  lieu.  Cela  va  fort  bien,  fi  vous 
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n'auiés  iamais  faim  finon  au  têps 
que  ces  oifeaux  fe  trouuent  en 
ces  Ifles,  &  fi  lors  mefme  vous 
eftiez  proches  d'eux.  Car  li  vous 
en  eftes  à  cinquante ,  ou  foixante 
lieues ,  que  ferez-vous  ? 

Pour  reuenir  à  mon  propos,  il 
n'y  a  point  dedifficulté  de  rencô- 
trer  vn  bon  endroit  en  vnechofe. 
Vn  bon  &  bel  haure:  des  belles 
prairies,  vn  fol  bien  fécond;  vne 
colline  de  bel  afpedl,  vne  agréa- 
ble riuiere,  ou  ruiffeau,  &c.  Mais 
lotir  vne  place,  où  toutes  les  qua- 
litez  defirables  vniment  fe  r'af- 
femblent,  ce  n'efl  pas  la  bonne 
fortune  d'vn  homme  prattiquant, 
dit  très  bien  Ariftote;  ainslepro- 
jeél&l'idéed'vnfagementenque- 
râticar  en  fin  en  laprad:ique,  le  bô 
fort  &  perfection  d'vne place,  co- 
rne d'vn  homme,  ce  n'eftpasque 
rien  ne  manque,  ains  que  rien 
d'eifentiel,  &  principal  ne  man- 
que. 
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que.  C'eftcequim'afaitdire,que 
le  tout  confîderé,  le  prenant  tant 
pour  tant,  i'eftime  que  les  terres 
de  là,  vaudroyent  celles  d'icy, 
quand  elles  feroyent  bien  culti- 
uees:  mais  nous  voudrions,  que  la 
tout  fuft  en  vn  petit  deflrôit  :  ce 
que  mefmes  nous  ne  trouuons  pas 
icy  en  vn  bien  ample  Royaume, 
après  fi  long  temps  de  cultiuage. 
Enplufieursendroits  nousauons 
trouué  de  la  vigne,  &  deslambru- 
ches  meures  en  leurs  tëps.  Ce  n'e- 
ftoit  point  le  meilleur  terroir  où 
nous  lestrouuiôs  :  c'eftoit  quafi  fa- 
ble, &  grauier,  sëblableà  celuy  de 
Bourdeaux.  Ilyenabeaucoupàla 
riuiere  S. Ieanà46.d*eleuation,là 
void  on  aulîi  plufieurs  noyers  & 
coudriers,  &(ile  fôds  de  terre  n*y 
eft  guiere  bô.  On  ne  trouue  point 
d'autre  forte  d'arbres  fruidtiersen 
tout  ce  pais,  ouy  bië  toute  efpece 
de  fauuageons,  &  foreftiers,  com- 
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mechefnes,heftres,charmes,peu- 
pliers,  &c.  Et  des  cèdres,  au  moins 
que  les  François  appellët  cèdres. 

Si  le  pays  eftoit  habité,  il  pour- 
roit  approfiter  fes  mines:  car  il  y 
en  a  vne  d'argent  en  la  Baye  S. 
Marie,  au  rapport  du  fieur  Châ- 
plain:  &  deux  de  beau,  &  franc 
cuiure,  l'vne  à  l'entrée  de  Port 
Royal^  &  l'autreàla  Baye  des  mi- 
nes: vnedeferàlariuiere  S.  lean, 
&  d'autres  autre  part.  Legré,  l'ar- 
doife,  la  taille,  le  charbon  de  ter- 
re, &  toutes  fortes  de  pierres  n'y 
manquent  pas. 

Toute  cefte  nouuelle  France 
cftdiuiféeen  diuers peuples,  chaf- 
que  peuple  a  fa  langue,  &  fa  con- 
trée à  part.  Ils s'afîemblent  l'Efté 
pour  trocquer  auecnous,  princi- 
palement enla  grande  riuiere.  Là 
auffi  viennent  de  bien  loing  plu- 
fieurs  autres  peuples.  Ils  trocquët 
leurs  peaux  de  caftors,  de  loutres, 
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d'eflants,  de  martres,  de  loups 
marins,  &c.  contre  du  pain,  pois, 
febues,  pruneaux,  petun ,  &c. 
chauderons,  haches,  fers  de  flè- 
che, aleines,  poinçons,  capots, 
couuertes  &  toutes  autres  telles 
commoditez,  que  lesFrâçois.leur 
apportent.  Aucuns  peuples  ont 
maintenant  implacable  guerre 
contre  nous.  Comme  les  Excom- 
minquois,  qui  font  ceux  qui  habi- 
tent au  cofté  Boréal  du  grand 
Golfe  S.  Laurens ,  &  nous  font  de 
grands  maux.  Cefte  guerre  a  c5- 
mencé  (comme  Ion  dit)  à  l'occa- 
fion  de  certains  Bafques,  qui  vou- 
lurent faire  vn  mefchant  rapt  : 
mais  ils  payerêt  bië  leur  maudite 
incontinence,  &  non  feulement 
eux,  ains  à  leur  occafîon  &  ceux 
de  S.  Malo,  &  beaucoup  d'autres 
ont  paty,  &  patifTent  beaucoup 
tous  les  ans.  Car  ces  Sauuages  sôt 
furieux,  &  s'abandonnent  defef- 
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perémët  à  la  mort,pourueu  qu'ils 
ayent  efperance  de  tuer,  ou  mes- 
faire.  Il  n'y  a  que  trois  peuples  qui 
nous  foyët  familiers,  &  bôs  amis. 
Les  Montaguets,  les  Souriquois, 
&  les  Eteminquois.  Pour  les  Ete- 
chemins,  &  Souriquois  i'en  fuis 
tefmoin,  car  i'ay  demeuré  parmy 
eux,  pour  les  Montaguets  i'en  ay 
ouy  parler.  Quant  auxautrespeu- 
ples,  il  n'y  a  point  de  fiance.  Auf- 
li  les  François  neles  hantent,  que 
pour  defcouurir  leurs  riuages,  & 
encores  s'en  font-ils  mal  trouués, 
horfmis  Champlain  en  fes  der- 
nières defcouuertes  contremont 
la  grade  riuiere,  qui  ne  s'en  plaint 
point. 

Ceft*  amitié  &  fidélité  defdits 
peuples  enuers  les  François  a  pa- 
ru remarquablement  après  noftre 
defroute  faidle  par  les  Anglois, 
ainfi  qu'ouyrez.  Car  eux  l'ayants 
fceu  s'en  vindrêt  à  nous  de  nuidt. 
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&  nous  côfoloyët  au  mieux  qu'ils 
pouuoyent,  nous  prefentâts  leurs 
cauots,  &  leur  peine  pour  nous 
conduire  où  nous  voudrions.  Ils 
nous  offroyent  encores,  que  s'il 
nous  plaifoit  de  demeurer  auec 
eux,  ils  eftoycnt  trois  Capitaines 
Betfabes,  Aguigueou  6c  Afticou: 
defquels  vn  chacun  prëdroitpour 
fa  part  dix  de  noftre  troupe,  (puis 
que  nous  reftions  trente,)  &  nous 
nourriroit  iufques  à  l'an  fuiuant, 
quand  les  nauires  Françoifesarri- 
ueroyentàla  cofte,  &  qu'en  cefte 
façon  nous  pourrions  repafler  en 
noftre  pays  fans  tôbcr  aux  mains 
des  mefchâts  Ingrés.  Carainliap- 
pellët-ilspourdirelesAnglois.Ce 
n'eftoyentpoint  mines,  ou  pièges 
à  nous  furprendreicar  vous  en- 
tendres  cy  après  le  bon  traiâ:e- 
ment  qu'ils  firent  au  P.Enemond, 
6c  à  fa  troupe,  6c  à  PortRoyal  du- 
rant trois  hyuers,  qu'on  a  eu  bon 
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befoin  d'eux,  onles  aexperimen- 
té  fidèles  &  fecourables.  Que  fi 
leur  defTein  eufl  eflé  de  nous  mes- 
faire,  les  belles  &  opportunes  oc- 
cafions  ne  leur  ont  pas  manqué. 


CHAPITRE     IV. 

Du  naturel  des  Sauuages^  de  leurs  ha- 
bitSy  habitations,  à^  viure. 

E  naturel  de  nos  Sauuages 
jeft  de  foy  libéral,  &  point 
malitieux:  ils  ont  l'efprit  afTez 
gaillard&net,  quantàreflime,& 
iugement  des  chofes  fenfibles,  & 
communes  &  deduifent  fort  gen- 
timent leurs  raifons,  les  afTaifon- 
nant  toufiours  auec  quelque  iolie 
fimilitude.  Ils  ont  fort  bonneme- 
moire  des  chofes  corporelles,  co- 
rne de  vous  auoir  veu,  des  quali- 
tezd'vne  place,  où  ils  auront  eflé, 
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de  ce  qui  auraefté  faidtdeuâteux, 
defpuis  vingt  &  trente  ans,  &c. 
Maisd'apprendre  par  cœur,  là  efl: 
l'efcueil:  il  n'y  a  moyen  de  leur 
mettre  dans  la  caboche  vne  tira- 
de rengée  de  paroles.     Ils  n'ont 
point  de  barbe,  autant  peu  les  ho- 
mes que  les  fëmes,  horfmis  quel- 
ques vns  plus  robuftes,  &  virils. 
Souuent  ils  m'ont  dit,  q  nous  leur 
femblions  du  commencemët  fort 
laids,  auec  nos  cheueux,  auiîi  bien 
fur  la  bouche  que  delTus  la  tefte  : 
mais  peuà  peu  ils  s'accouftument, 
&  nous  commençons  à  ne  plus 
leur  paroiftre  fi  difformes.  Vous 
ne  fçauriez  recognoiflre  les  ieu- 
nes  garçôs  d'auec  les  ieunes  filles, 
finonà  la  façon  defe  ceindre.  Par- 
ce que  les  femmes  fe  ceignët  def- 
fus  &  deffous  le  ventre,  &  font 
plus  couuertes  que  les  mafles:  el- 
les font  auffi  d'ordinaire  plus  pa- 
rées de  matachias:  c'efl  à  dire,  de 
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chaînes,  ôc  affiquets,  &  fembla- 
blesparuresà  leur  mode:  àceque 
vous  fçachiez  que  par  tout  telle 
efl:  la  nature  du  fexe,  amoureufe 
d'embellifTemët.  Vniuerfellemët 
parlant  ils  font  de  taille  vn  peu 
moindre  que  nous,  principalemët 
quant  àrefpaifTeur:  Belle  toutes- 
fois  &  bienprinfe,  commeli  nous 
demeurions  en  l'eftat  qu'auons  à 
Tage  de  vingt  &  cinq  ans.  Vousne 
rëcôtreriez  point  entre  eux  vn  vë- 
tru,  bolTu,  ny  contre  fait:  ladres, 
goutteux,pierreux,infenfés,ilsne 
Içauent  que  c'efh  ceux  d'entre 
nous  qui  font  tarez,  comme  bor- 
gnes, loufches,  camus,  ôcc.  font 
aufîi  toft  remarqués  par  eux,  & 
mocqués  largement,  fpecialemët 
par  derrière,  &  quand  ils  font  en- 
tr'eux:  car  ils  font  bons  compa- 
gnons, &  ont  le  mot&  fobriquet  à 
commandement,  fortaifesquan^ 
ils  fe  penfent  auoir  occalio" 
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nousmefprifer.  Etcertes(àceque 
ie  vois)  c'eft  vne  contagion  dont 
perfonne  n'eft  exempte  que  par 
la  mifericorde  de  Dieu  :  que  de  fe 
trop  eftimer  foy-mefme.  Vous 
verriez  ces  panures  barbares  non- 
obftant  leur  fi  grand  manque- 
ments de  police,  de  puifiance,de 
lettres,  d'arts  &  de  richefîe:  neât- 
moins  tenir  fi  grâd  compte  d'eux, 
qu'ils  nous  en  déprifët  beaucoup, 
fe  magnifiants  par  defius  nous. 

Leurs  habits  fontchamarrés  de 
peaux,  que  les  femmes  pafi^ent,& 
conroyent  du  coflié,  qui  n'efi: 
pas  velu:  elles  conroyent  fou- 
uent  les  peaux  d'élan  de  tous  les 
deux  coft:és,  comme nollrebuffe- 
tin,puis  le  barricolent  de  peintu- 
res en  forme  de  pafi'emens  bien 
ioliment,  &  en  font  des  robes:  de 
ces  mefmes  peaux  elles  leur  font 
des  fouliets,  &  des  greues.  Les 
mafles  ne  portent  point  de  hauts 

D       2  de 
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de  chauffes,  parce  que  (difent-ils) 
cela  les  entraue  trop,  &  met  com- 
me aux  ceps,  ils  portent feulemët 
vn  linge  au  deuât  de  leur  nature, 
l'Efté  ils  vfent  fort  de  nos  capots, 
&  l'Hyuer  de  nos  couuertes  de 
lidls,lesquellesilss'accommodent 
en  chamarre  les  redoublants  :  ils 
s'aident  auffi  fort  volontiers  de 
nos  chapeaux,  fouliers,  bonnets 
de  laine,  chemifes,  &  du  linge, 
pour  nettoyer  leurs  enfans  de 
maillot,  car  on  leur  trocque  toutes 
ces  denrées  contre  leurs  peaux. 

Quelque  part  qu'ils  foyent  ar- 
riués,  la  première  chofe  c'eft  de 
faire  du  feu,  &  fe  cabaner,  ce 
qu'ils  ont  faid:  dans  vn  heure,  ou 
deux  :  fouucnt  en  demy  heure. 
Les  femmes  vont  au  bois,  &  en 
apportent  des  perches,  lefquelles 
on  difpofe  par  en  bas  en  rond  à 
lentour  du  feu;  &  par  en  haut  on 
les  enfourche  entr'elles  pyrami- 

dalement. 
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dalement,  de  manière  qu'elles  fe 
repofent  l'vne  contre  l'autre  droit 
au  delTus  dufeu  ;  car  là  eft  la  che- 
minée. Sur  les  perches  on  iette 
des  peaux,  ou  bien  des  nattes,  ou 
desefcorces.  Au  pied  des  perches 
deiTous  les  peaux  fe  mettent  les 
facs.  Toute  la  place  à  l'entour  du 
feu  efl  ionchée  de  fueilles  de  pin, 
afin  de  ne  fentir  l'humidité  de  la 
terre:  deflus  les  fueilles  defapin 
ils  iettët  fouuët  de  nattes  ou  des 
peaux  de  loup  marin  auffi  délica- 
tes que  le  velours;  là  delTusilss'e- 
ftendent  à  l'entour  du  feu  ayant 
la  tefle  fur  leurs  facs.  Et  ce  qu'on 
necroiroit  pas,  ils  font  tres-chau- 
dement  leans  dedans  à  petit  feu, 
voire  aux  plus  grandes  rigueurs 
del'Hiuer.Ilsnefecabanëtpoint, 
qu'crupres  de  quelque  bonne  eau, 
&  en  lieu  de  plaifant  afpedl.  En 
Efté  leurs  logis  changent  de  figu- 
re: car  ils  les  font  larges  &  longs, 
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à  fin  d'auoir  plus  d'air;  auffi  les 
couurent-ils  lors  qua(i  d'efcorces , 
ou  de  nattes,  fai<fles  de  rofeaux 
tendres,  &  font  beaucoup  plus 
minces  &  délicates  que  les  no- 
ftres  de  paille,  û  artiftement  tif- 
fuës,  que  quand  elles  pendët,  Teau 
coule  tout  au  long,  fans  point  les 
precer. 

Leur  viure  eftce  quela  chalTe, 
&  la  pefche  leur  donnent:  car  ils 
ne  labourent  point:  mais  la  pro- 
uidence  paternelle  de  nofire  bon 
Dieu,  laquelle  n'abandonne  pas 
les  palTereaux  mefines,  n'a  point 
laiiféces  panures  créatures,  capa- 
bles de  luy,  fans  prouifiô  côuena- 
ble,quileurefl:comrnepareftape, 
affignéeàchafquelune,  car  ils  co- 
tent par  Lunes,  &  en  mettêt  tre- 
ze  en  l'an:  Par  exemple  donc,  en 
lanuier  ils  ont  la  chaiTe  des  loups 
marins:  car  ceftanimal,quoyqu'il 
foit  aquatique,  fraye  neantmoins 

fur 
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fur  certaines  Ifles  enuiron  ce 
temps.  La  chair  en  eft  auffi  bône  q 
du  veau;  &  de  plus  ils  font  de  fa 
grailTe  vn'huyle,  qui  leur  fert  de 
fauffe  toute  l'année,  ils  en  rëplif- 
fent  plufieurs  veffies  d'orignac, 
qui  font  deux  ou  trois  fois  plus 
amples  &  fortes  que  les  noftres 
de  porc;  &  voilà  leurs  tonneaux 
de  referue.  En  ce  mefme  mois  de 
Feurier,  &  iiifques  à  la  my-Mars, 
eft  la  grande  chaiTe  des  Caftors, 
loutres,  orignacs,  ours  (qui  font 
fort  bons)  &  des  caribous,  animal 
moitié  afne,  moitié  cerf.  Si  le  tëps 
leur  dit,  ils  viuent  lors  en  grand' 
abondance,  &  font  aufîi  fiers  que 
Princes  &  Roys;  mais  s'il  leur  eft 
contraire,  c'eft  grade  pitié  d'eux, 
&  fouuent  meurent  de  miferable 
faim.  Le  temps  leur  eft  contrai- 
re, quand  il  pleut  beaucoup ,  &  ne 
gelé  pas;  parceque  lors  ilsnepeu- 
uent  chaffer  ny  aux  ellans,  nyaux 
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caftors.  Item  quand  il  nege  beau- 
coup, &  ne  gelé  pas  là  delTus,  car 
ils  ne  peuuent  pas  mener  leurs 
chiens  à  la  chafle,  pource  qu'ils 
enfoncêt  dedans,  ce  qu'ils  ne  font 
pas  eux,  parce  qu'ils  s'attachent 
des  raquettes  aux  pieds  à  l'aide 
defquellesils  demeurent  defTus;  lî 
ne  peuuent-ils  tant  courir  qu'il 
faudroit,  la  nege  eftâttrop  molle. 
Autres  tels  miferables  accidents 
leur  arriuent,  qui  feroyent  longs 
à  raconter. 

Sur  la  my-Mars  le  poifTon  com- 
mence à  frayer,  &  à  monter  de  la 
mer  en  haut  contre  certains  ruif- 
feaux,  fouuent  en  lî  grand'  abon- 
dance, que  tout  en  formille.  A 
peine  le  croroit,  qui  ne  l'auroit 
veu.  On  ne  fçauroit  mettre  la 
main  dans  l'eau,  qu'on  ne  rencô- 
tre  proye.  Entre  ces  poilTons  l'e- 
plan  eft  le  premier:  ceft  eplan  eft 
deux  &  trois  fois  plus  grand  que 

n'eft 
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n'eft  le noftre  de  riuiere:  après  Te- 
plan  fuit  le  harenc  à  la  fin  d'A- 
uril,  &  au  mefme  temps  les  ou- 
tardes arfiuent  du  Midy,  qui  font 
greffes  cannes  au  double  des  no- 
ftres,  &  font  volontiers  leur  nids 
aux  Ifles.  Deux  œufs  d'outarde  en 
valent  richement  cinq  de  poule. 
A  mefme  termoyement  vient  l'e- 
ftourgeon ,  &  le  faumon ,  &  la 
grande  quelle  des  œufs  par  les 
Ifletes,  car  lesoifeaux  pefcherets, 
qui  font  là  en  tref  grande  foifon, 
pondent  lors,  &  fouuent  couurët 
de  leurs  nids  ces  Iflettes.  Dés  le 
mois  de  May  iufques  à  la  my- Se- 
ptembre, ils  font  hors  de  tout  ef- 
moy  pour  leurs  viure:  carlesmou- 
luës  font  à  la  cofte,  toute  forte  de 
poiffon  &  coquillage  ;  &  les  naui- 
res  François  auec  lefquels  ils 
trocquent;  &  fçauez  vous  s'ils  en- 
tendent bien  à  fe  faire  courtifer. 
Ils   tranchent   de   frères    auec- 

ques 
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ques  le  Roy,  &  ne  leur  faut 
rien  rabattre  de  toute  la  pièce. 
Il  faut  leur  faire  des  prefents,  & 
les  bien  harâguer  auanttju'ils  ac- 
cordent la  traidte;  &  icelle  faille, 
faut  encores  les  Tabagier,  c'eft  a 
dire,  les  banqueter.  A  lors  ils  dan- 
feront,  harangueront  Ôc  chante- 
ront, AdefquideXj  Adejquidex^  Sca- 
uoir  eft,  qu'ils  font  les  bons  amys, 
alliés,  afrociés,confederés,&com- 
peres  du  Roy,  &  des  François. 

Le  gibier  d'eau  y  abonde;  ce- 
luy  de  terre  non,  finon  à  certain 
temps  les  oifeauxpafTagiers,  com- 
me outardes  &  oyes  grifes  &  blâ- 
ches.  On  y  trouue  des  perdrix  gri- 
fes, qui  ont  vne  fort  belle  queue, 
&  font  deux  fois  plus  grofTes  que 
les  noftres;  on  y  void  force  tour- 
tes, qui  viennent  manger  les  frâ- 
boifes  au  mois  de  Juillet.  Plufieurs 
oifeaux  de  proye  &  quelques  la- 
pins &  leuraux. 

Or. 
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Or  nos  fauuages  fur  la  my-Se- 
ptembre  fe  retirent  de  la  mer, 
hors  la  portée  du  flux,  aux  petites 
riuieres,  où  les  anguilles  frayent 
&  en  font  prouifîon ,  elles  font  bô- 
nes  6c  grafîes.  En  Octobre  &  No- 
uembre  eft  la  féconde  chalTe  des 
caftors  &  des  eflans:  &  puis  en 
Décembre  (admirable  prouiden- 
ce  de  Dieu)  vient  vn  poifTon  ap- 
pelle d'eux  ponamoy  qui  fraye  fous 
la  glace;  Item  lors  les  tortues  font 
leurspetits,  ôcc.  Tels  donc  mais  en 
bien  plus  grand  nombre,  font  les 
reuenus,  &  cenfiues  de  nos  Sau- 
uages,  telle  leur  table  &  entretiê, 
le  tout  cotte  &  afligné  chafque 
chofe  en  fon  endroit  &  quartier, 
lamais  Salomon  n'eut  fon  hoftel 
mieux  ordonné  &  policé  en  vi- 
uandiers,  que  le  font  ces  penfions 
&  les  voidturiers  d'icelles.  Aufîi 
vn  plus  grand  que  Salomon  les  a 
conftitués.  Aluyfoit  gloire  à  tout' 
éternité.  Pour 
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Pour  bien  iouyr  de  ce  leur  ap- 
anage; nos  fyluicoles  s'en  vont 
fur  les  lieux  d'iceluy  auec  le  plai- 
fir  de  peregrinatiô  &  de  proume- 
nade,  à  quoy  facilement  faire  ils 
ont  l'engin ,  &  la  grandecommo- 
dité  des  cauots  qui  font  petits  ef- 
quifs  faidls  d'efcorce  de  bouleau, 
eftroits  &  refferrés  par  les  deux 
bouts,  comme  la  crefte  d'vn  mo- 
rion;  le  corps  eft  en  façon  de  ber- 
ceau large,  &  ventru;  Ilsfontlôgs 
de  huiét,  ou  dix  pieds;  au  refte  fi 
capables,  que  dans  vn  feul  logera 
tout  vn  mefnage  de  cinq,  ou  lix 
perfonnes  auec  tous  leurs  chiens, 
facs,  peaux,  chauderons  &  autre 
bagage  bien  pefant.  Et  le  bon  eft 
qu'il  prennent  terre,oîileurplaift, 
ce  que  nous  ne  pouuôs  faire  auec 
nos  chaloupes  ou  bateaux  mari- 
niers; parce  que  le  cauot  le  plus 
chargé  ne  fçauroit  cueillir  demy 
pied  d'eau,  &  defchargé  il  eft  fi 

léger. 
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léger,  que  vous  le  foufpeferiés  fa- 
cilement, &  tranfporteriez  de  la 
main  gauche;  fi  vifte  à  Tauiron 
qu'à  voftre  bel-aile  de  bon  temps 
vous  ferés  en  vn  iour  les  trente,  & 
quarente  lieues:  neantmoins  on 
ne  voit  guieres  ces  Sauuages  po- 
ftilonnerainfi:  car  leurs  iournees 
ne  font  tout  que  beau  pafi!*etemps. 
Ils  n'ont  iamaishafte.  Biendiuers 
de  nous,  qui  ne  fçaurions  iamais 
rien  faire  fans  preffe  &  opprelTe  ; 
opprefi^e  di  je,  parce  que  noftre 
defîr  nous  tyrannife  &  bannit  la 
paix  de  nos  a(5lions. 


CHAPITRE      V. 

La  Police  ^  Gouuernement  des 
Sauuages. 

N  ne  peut  auoir  plus  de  po- 
lice, que  de  Communauté, 

E  puis 
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puis  que  police  n'eft  autre,  que 
l'ordre  &  régime  de  la  Commu- 
nauté. Or  ces  Sauuages  n'ayants 
point  grande  Communauté  ny 
en  nôbre  de  perfonnes,puis  qu'ils 
font  rares,  ny  en  biens,  puis  qu'ils 
font  pauures,  neviuansqu'auiour 
à  la  iournee,  nyen  lien  &  conion- 
dtion, puis  qu'ils  font  erpars,&  va- 
gabonds, ils  ne  peuuent  auoir 
grande  police.  Si  ne  peuuent-ils 
s'enpafTer,  puis  qu'ils  font  homes 
&  alfociés.  Celle  donc  qu'ils  ont, 
eft  telle.  Il  y  a  le  Sagamo,  qui  e/l 
l'aifné  de  quelque  puiiTante  fa- 
mille, quiparconfequentaufli  en 
eftlechef  &  condudteur.Tous  les 
ieunes  gents  de  la  famille,  font  à 
la  table  &  fuitte  d'iceluy  ;  aufîi  eft- 
ce  à  luy  d'entretenir  des  chiens 
pour  la  chafîe,  &  des  cauots  pour 
lesvoituriers,&des  prouifions,& 
referues  pour  le  mauuais  temps, 
&  voyages.     Les  ieunes  gens  le 

courti 
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courtifent ,  chafTent,  &  font  leur 
apprcntilTage  fous  luy,  incapa- 
bles de  rien  auoir  auant  qu'eftre 
mariés  :  car  lors  feulemët  ils  peu- 
uent  auoir  chien  &  fac  :  c'eft  a  di- 
re, auoir  du  propre,  &  faire  pour 
foy ,  toutesfois  ils  demeurent  en- 
coresfous  Tauthorité  du  Sagamo, 
&  le  plus  fouuent  en  fa  compa- 
gnie, comm'  auffi  plufieurs  autres, 
qui  manquent  de  parents ,  ou  en- 
cores  qui  de  leur  propre  gré  fe 
rangent  fousfa  protection,  &con- 
duid:e,  pour  eftre  foibles  d'eux- 
mefmes,  &  fans  fuitte.  Tout  ce 
donc  que  les  garçons  conqueftët, 
appartient  au  Sagamo  :  mais  les 
mariés  ne  luy  en  donnent  qu'vne 
partie,  queli  ces  mariés  fe  dépar- 
tant d'auecquesluy,  côm'  il  le  faut 
fouuent  pour  la  commodité  delà 
chalfe,  &  du  viure,  retournants 
après  ils  payent  leur  recognoif- 
fance,  &  hommage  en  peaux,  & 
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femblables  prefents.  A  cefte  cau- 
fe  il  y  a  des  querelles,  &  des  ialou- 
lîes  entr'eux  aufîi  bien  qu'entre 
nous,  mais  non  pas  (i  atroces. 
Quand  quelqu'vn  par  exemple 
commenceà  s'émanciper,  &  faire 
le  Sagamo,  quand  il  ne  rëd  point 
le  tribut,  quand  fesgents  le  quit- 
tent ou  que  d'autres  les  luy  fou- 
ftrayent;  &comm'entrenous,auf- 
li  entr'eux  y  a  des  reproches  & 
mefpris,  ceftuy-là  n'eft  qu'vn  de- 
my  Sagamo,  c'eft  vn  nouuelle- 
ment  efclos,  comm'vnpouffin  de 
trois  iours,  la  crefte  ne  luy  faidt 
que  de  naiftre  :  c'eft  vn  Sagamo- 
chin,  c'eft  à  dire,  vn  Aubereaude 
SagamOjVn  petitnain.Etàcellefin 
que  vous  fçachiés  que  l'ambition 
a  fon  règne  encores  deflbus  le 
chaume,  &  les  rofeaux,  aufli  bien 
que  deflbus  les  toiâ:s  dorés:  Et 
qu'il  ne  faut  point  no9  tirer  beau- 
coup r  aureillepour  apprëdre  ces 
leçons.  Ces 
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Ces  Sagamies  fe  partagent  la 
région ,  &  font  quafi  diftribuees 
par  bayes,  ou  riuieres.  Par  exem- 
ple ,  en  la  riuiere  de  Pentegoet, 
vn  Sagamo  ;  vn  autre  à  celle  de  S. 
Croix  ;  vn  autre  à  celle  de  S.  lean, 
&c.  Quand  ils  fe  vifitent  c'eft  au 
recepuant  de  bien  veigner ,  &  fai- 
re tabagie  à  fes  hoftes  ,  autant  de 
iours  qu'il  peut;  les  hoftes  luy  font 
desprefents:  mais  c'eft  à  la  char- 
ge que  le  vifité  réciproque ,  quand 
ce  vient  au  départ,  file  vifitant  eft 
Sagamo,  autrement  non. 

C'efirEftéprincipalemêt  qu'ils 
font  leurs  vifites,  &  tiennent  leurs 
Eftats  :  ie  veux  dire ,  que  plufieurs 
Sagamos  s'afl'emblent, &  conful- 
tent  par  entr'eux  de  la  paix,  &  de 
la  guerre,  des  trai<5tésd*amitié,& 
du  bien  commun.  Il  n*y  a  que  lef- 
dits  Sagamos,  qui  ayent  voix  en 
chapitre ,  &  qui  harenguent ,  ne 
fuflent  quelques  vieux ,  ôcrenom- 
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mes  Au/moins,  qui  font  comme 
leurs  Preftres,  car  ils  les  honno- 
rent  fort,  &  leur  donnêtfeancela 
mefme  qu'aux  Sagamos.  Il  arriue 
quelque  fois,  qu'vn  mefme  eft 
tout  enfemble  &  Autmoin  &  Sa- 
gamo,  &  lors  il  eft  grandement  re- 
douté. Tel  a  efté  lerenômé  Mem- 
bertou ,  qui  fefit  Chreftien,  ainfî 
que  vous  ouyrez  bien  toft.  En  ces 
aflemblées  donc,  s'il  y  a  quelques 
nouuelles  d'importance,  comme 
que  leurs  voifins  leur  veulët  fai- 
re la  guerre ,  ou  qu'ils  ayent  tué 
quelqu'vn,  ou  qu'il  faille  renou- 
ueller  alliance ,  &c.  Lors  meffa- 
gers  volent  de  toutes  parts  pour 
faire  la  plus  générale  affemblée, 
qu'ils  peuuent  de  tous  les  confe- 
derez  qu'ils  appellent  Ricmanen, 
qui  font  quafi  tous  ceux  de  mef- 
me langue.  Neantmc'ns  fouuent 
la  confédération  s'eftëd  plus  loin, 
que  ne  faidt  la  langue,  &  contre 

ceux 
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ceux  de  mefme  langue,  s'elleuant 
quelquefois  des  guerres.  En  ces 
aflemblees  aufli  vniuerfelles  fe  re- 
fout ou  la  paix,  ou  trefue,  ou  guer- 
re, ou  rien  du  tout,  ainlî  qu'arri- 
ue  fouuent  es  délibérations,  où  y 
a  plulieurs  teftes  fans  ordre,  &  fub- 
ordinatiô,  d'où  lonfe  départ  plus 
confus  fouuent  &  des-vny  qu'on 
n'y  efloit  venu. 

Leurs  guerres  ne  fe  font  quafi 
que  de  langue  à  langue,  ou  de 
pays  à  pays,  &  toufiours  par  fur- 
prinfe  &  trahifon.  Ils  ont  l'arc  & 
le  pauois,  ou  targue,  mais  ils  ne  fe 
mettët  iamais  en  bataille  râgée,au 
moins  de  ce  que  i'en  ay  peu  ap- 
prendre. Et  de  vray  ils  font  de  leur 
naturel  paoureux  &  coiiards,  quoi 
qu'ils  ne  celTent  de  fe  vanter,  & 
facent  leur  poffible  d'eftre  cenfés, 
&  auoir  le  nom  de  Grand  cœur. 
Meskir  Kam^ramoriy  Grand  cœur 
chez  eux,  c'ell  toute  vertu. 
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Si  les  ofFenfes  ne  font  pas  de 
peuple  à  peuple,  ains  entre  com- 
patriotes, &  combourgeois ,  lors 
ils  fe  battent  par  entr'eux  pour  les 
petites  ofFenfes,  &  leur  façon  de 
côbat  efl  côm'  icy  celle  des  fem- 
mes, de  fe  voler  aux  cheueuxifai- 
fis  par  là,  ils  fe  luittët  &  fecoiient 
d'vne  terrible  façon ,  &  s'ils  font 
fort  efgaux ,  ils  demeureront  tout 
vn  iour  voire  deux  fans  fe  quitter 
iufques  à  ce  qu'on  les  fepare,  &  de 
vray  pour  la  force  du  corps,  & 
bras,  ils  nous  font  efgaux,  le  pre- 
nant de  pareil  à  pareil,  &fi  font 
plus  adextres  à  la  luid:e,  &  plus 
agiles  à  courir  :  mais  ils  n'enten- 
dent point  àl'efcrime  des  poings. 
Fay  veu  vn  de  nos  petits  garçons 
faire  fuir  deuant  foy  vn  Saunage 
plus  grâd  que  luy  d'vn  pied  :  quâd 
fe  mettant  en  poflure  de  noble 
combattant,  il  fermoit  le  pou- 
ce fur  les  doigs,luy  difant.  Appro- 
che: 
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che  :  mais  auffi,  quand  le  Sauua- 
ge  pouuoit  le  happer  par  le  tronc 
du  corps,  il  luy  faifoit  crier  mer- 
cy. 

Reuenant  a  mon  propos  les 
petites  offenfes  &  querelles  font 
facilement  appaifees  par  les  Saga- 
mos  &  communs  amis.  Et  certes 
ils  ne  s*ofFenfent  guieres,  qu'on 
fçache.  le  dy ,  qu'on  fçache.  Car 
nous  n'en  auons  rien  veu,  ains 
toufiours  vn  grand  refped:,  &  a- 
mourentr'eux.Cequinous  don- 
noit  vn  grâd  creue-cœur  lors  que 
nous  tournions  les  yeux  fur  no- 
ftre  mifere.  Car  de  voir  vne  af- 
femblee  de  François  fans  repro- 
ches, mefpris,  enuies,  &  noifesde 
Tvn  à  r  autre,  c'eft  autant  difficile, 
que  de  voir  la  mer  fans  ondes ,  ne 
fuft  dedans  les  Cloiftres  &  Con- 
uents,  où  la  grâce  predomineà  la 
nature. 

Les  grandes  offenfes ,  comme  û 

quel 
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quelqu'vn  auoit  tué  vn  autre,  s'il 
luy  avoit  defrobé  fa  femme ,  &c. 
C'eft  à  l'ofFenfé  de  les  venger  de 
fa  propre  main  :  ou  s'il  eft  mort, 
c'eft  à  fes  plus  proches  parents,  ce 
qu'arriuant  perfonne  ne  s'en  re- 
mue, ains  tous  demeurent  con- 
tents fur  ce  mot,  habenquedouic^  il 
n'a  pas  commencé,  il  le  luy  a  ren- 
du :  quittes  &  bons  amis.  Que  fi  le 
délinquant,  repentant  de  fa  faute 
defire  faire  fa  paix,  il  eft  receu 
d'ordinaire  à  fatisfad:ion,  moyen- 
nant prefents  &  autres  reparatiôs 
conuenables. 

Ils  ne  font  nullement  ingrats 
entr'eux,  ils  s'entredonnenttout. 
Nul  oferoit  efconduire  la  prière 
d'vn  autre,  ny  manger,  fans  luy 
faire  part  de  ce  qu'il  a.  Vne  fois 
que  nous  eftions  allés  bien  loin  à 
lapefche,  paflerent  par  là  cinq  ou 
fix  femmes,  ou  filles  bien  char- 
gées &  lafl!es  :  nos  gents  par  cour- 

toifie 
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toifie,  leur  donnèrent  de  leur 
prinfe,  ce  qu'elles  mirent  cuire 
tout  aufîitoft  dans  vn  chauderon , 
que  nous  leur  preftafmes,  à  peine 
le  chauderon  bouilloit,  que  voicy 
vn  bruit,  que  d'autres  Saunages 
eftoyent  là  qui  venoyët,  alors  nos 
panures  femmes  à  s'enfuir  vide 
dans  les  bois  à  tout  leur  chaude- 
ron demy  cuit  :  car  elles  auoyent 
bonne  faim.  La  raifon  de  la  fuite 
eftoitpour-autant  que  11  elles  euf- 
fent  efté  veuës,  il  eufl  fallu  par  loy 
de  ciuilité,  qu'elles  eufTent  faiâ 
part  aux  furuenants  de  leur  vian- 
de, qui'n'eftoit  point  trop  grande. 
L'on  rit  bien  alors  ;  et  plus  enco- 
res  quand  elles  après  auoir  man- 
gé, voyants  lefdits  Saunages  ve- 
nus auprès  de  noftre  feu,  firent 
femblantde  n'y  auoir  pas  touché, 
&  de  pafler  tout  ainfi,  que  fi  elles 
ne  nous  enfilent  point  veu  au  pa- 
rauant,  elles  dirent  à  nos  gents 

tout 
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tout  bas  où  c'eft  qu'elles  auoyent 
laifle  le  chauderon,  &  eux  com- 
me bons  compagnons,  cognoif- 
fans  le  myftere  fçeurent  bien  fer- 
uir  aux  belles  mines,  &  pour 
mieux  aider  au  jeu,  les  prefToyent 
de  s'arrefter  &  goufter  vn  peu  de 
leur  pefche,  mais  elles  ne  voulu- 
rent rien  faire,  tant  elles  auoyent 
de  hafte,  difants,  coupouba,  coupouba, 
grand  mercy,  grand  mercy.  Nos 
gëtsrefpondirët  :  Or  allez  de  part 
Dieu,  puis  qu'auez  fi  grand  hafte. 


CHAPITRE   VI. 

De  leurs  Mariages  àf  petit  nombre 
de  Peuple, 

V  côtraire  de  nous,  ils  font 

en  leurs  mariages,  non  que 

le  père  donne  douaire  à  fa  fille 
pour  la  loger  auec  quelqu'vn;  ains 

que 
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que  le  pourfuiuant  face  de  bons, 
&  beaux  prefens  au  pere,à  ce  qu'il 
luy  donne  fa  fille  pour  efpoufe. 
Les  prefents  feront  proportion- 
nément  à  la  qualité  du  père,  & 
beauté  de  la  fille  ;  des  chiens,  des 
caftors,  des  chauderons,  &  ha- 
ches, &c.  Mais  la  façon  de  cour- 
tifer,  eft  bien  fauuage  :  car  l'a- 
moureux dés  qu'il  fe  profefle  pour 
tel,  n'oferoit  regarder  la  fille,  ny 
luy  parler,  ny  demeurer  auprès 
d'elle,  finon  par  occafion,  &  lors 
il  faut  qu'il  fe  commande  de  ne  la 
point  enuifager,ny  donner  aucun 
figne  de  fa  pafiion,  autrement  il 
feroit  la  mocquerie  de  tous,  &  fa 
fauourie  en  rougiroit.  Apres  quel- 
que temps,  le  père  afîemble  la 
parëtée,  pour  auec  eux  délibérer 
de  Talliance.  Si  le  recherchant  eft 
de  bon  aage;  s'il  eft  bon,  &  difpos 
chafireur,fa  race,  foncredit,fagail- 
lardife  ;  &  s'il  leur  aggrée,  ils  luy 

F         allon 
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allongeront,  ou  accourciront,  ou 
conditionneront  le  temps,  et  fa- 
çon de  fa  pourfuitte,  ain(î  qu'ils 
aduiferont,  au  bout  duquel  temps 
pour  les  nopces  y  aura  folemnelle 
Tabagie  &  feftin,auec  harangues, 
chants,  &  danfes. 

Selon  la  couftume  du  païs,  ils 
peuuent  auoirplulieurs  femmes  ; 
neantmoins  la  plufpart  de  ceux 
que]i'ay  veu  n'en  ont  qu'vne  :  plu- 
lieurs  des  Sagamos  prétendent  ne 
fe  pouuoir  palTer  de  cefte  plurali- 
té, non  ja  pour  caufe  de  luxure, 
(car  cefte  nation  n'eft  point  fort 
incontinente,)  ains  pour  autres 
deux  raifons,  l'vne  à  fin  de  retenir 
leur  authorité,  &  puifîance  ayants 
plufieurs  enfans  ;  car  en  cela  gift 
la  force  des  maifons,  en  multitu- 
de d'alliés,  &  confanguins  :  la  fé- 
conde raifon  eft  leur  entretien  & 
feruice,  qui  eft  grand,  &  pénible, 
puis  qu'ils  ont  grande  famille  & 

fuitte. 
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fuitte,  &  partant  requiert  nombre 
de  feruiteurs  &  mefnagers  :  or 
n'ont  ils  autres  feruiteurs,  efcla- 
ues,  ou  artifants  que  les  femmes. 
Les  pauurettes  endurent  toute  la 
mifere  &  fatigue  de  la  vie  :  elles 
font  &  drelTent  les  maifons,  ou 
cabannes,  les  fournilTent  de  feu, 
de  bois  &  d'eau,  appreftent  les 
viandes,  boucannent  les  chairs  & 
autres  prouifîons,  c'eft  à  dire  les 
feichent  à  la  fumée  pour  les  con- 
feruer  ;  vont  quérir  la  chafle  ou 
ell'a  efté  tuée,  coufent  &  radou- 
bent les  cauots,  accommodent  & 
tendent  les  peaux,  les  conroyent, 
&  en  font  des  habits,  &c  des  fou- 
liers  a  toute  la  famille  ;  vont  à  la 
pefche,  tirent  à  Tauiron  :  en  fin 
fubifTent  tout  le  trauail,  hors  ce- 
luy  feulement  de  la  grande  chaf- 
fe:  outre  le  foin  &  la  tant  oppref- 
fante  nourriture  de  leurs  petits. 
Elles  emmaillottent  leurs  enfans 
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fur  des  petits  ais,  tels  que  font 
ceux  qui  pendët  aux  efpaules  des 
crocheteurs  de  Paris,  les  ailles  en 
eftât  oftees.  Ces  ais  pendët  à  vne 
large  courroye  attachée  à  leur 
front,  &  ainfi  chargées  de  leurs 
enfans  s'en  vont  à  l'eau,  au  bois, 
à  la  pefche.  Si  l'enfant  crie  elles  fe 
mettent  à  danfotter  &  chanter, 
berfants  ainfi  leur  petit,  lequel 
celTant  de  plourer,  elles  pourfui- 
uent  leur  befongne. 

Pour  ces  raifons  doncques  au- 
cuns Sauuages  veulent  défendre 
leur  Polygamie,  allegansoutre  ce,, 
qu'ils  viendroyent  autrement  à 
défaillance  par  extrême  paucité; 
ignorants  la  benedidtion  du  ma- 
riage Chreftien.  Et  partant  eft  di- 
gne de  plus  grande  loiiange  ce 
leur  infigne  Membertou,qui  quoi 
qu'il  aitefté  le  plus  grâdSagamo, 
le  plus  fuiuy,  &  L  plus  redouté 
qu'ils  ayêt  eu  de  plufieurs  fiecles, 

fi 
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il  n'a-il  voulu  auoir  plus  que  d'v- 
ne  femme  à  la  fois,  mefmes  eftant 
Payen,  iugeant  parinftinc  natu- 
rel, que  cefte  pluralité  eftoit  ôc 
infâme,  &  incommode  à  raifon 
des  riottes,  qui  en  fourdent  touf- 
iours,  tât  entre  les  femmes,  qu'en- 
tre les  enfans  de  diuers  lidts. 

Orlesfemmes,quoy  qu'ellesa- 
yent  tant  de  peine,  comme  i'ay 
dit, Il  n'en  font  elles  pas  plus  ché- 
ries. Les  maris  les  battent  comme 
plaftre,  &  fouuent  pour  bien  le- 
gerfubjeél.Vniour certain  Fran- 
çois ofa  tancer  quelque  Sauuage, 
à  ceft'occafion:  leSauuageluy  ré- 
pliqua en  cholere.  Etquoy?  Mais 
as-tu  que  voir  dans  mamaifon,  li 
ie  bats  mon  chien.?  Lacomparai- 
fon  eftoit  mauuaife,  la  refponfe 
eftoit  aiguë.  Peudediuorcesarri- 
uent  entr'eux,  &(comme  ie  croy) 
peud'adulteres.  Silafemmes'ou- 
blioitencela,  ie  ne  penfepas  qu'il 

F      3  y 


66         Relation 

y  allait  de  moins  que  de  la  vie  de 
tous  les  deux  adulterans.  La  faute 
des  filles  n'eft:  pas  tant  eftimëe,  ny 
elles  ne  perdent  point  pour  cela 
de  trouuer  party  ;  c'eft  toufiours 
honte  neantmoins. 

Quant  à  l'extérieur  habit,port 
&  façon,  les  femmes  &  filles  font 
fort  pudiques  &  honteufes,  les 
hommes  aufli  ne  font  point  impu- 
dens,  &  font  fort  mal  édifiés,  quâd 
quelque  fol  François  ofe  fe  iouër 
auecleurs femmes,  certain  efcer- 
uelé  s'eftant  vne  fois  licentié  en 
cela,  ils  vindrent  aduifer  noftre 
Capitaine  qu'il  reprimaft  fes  gëts, 
TaduertifTant  que  ccluy  n'auroit 
pas  beaujeu,  quile  recommence- 
roit,  qu'on  l'eftendroit  par  terre. 
On  drefle  toufiours  vne  cabane  à 
l'efcart  pour  les  femmes,  qui  ont 
leurs  mois,  car  ils  leseftimëteftre 
alors  contagieufes. 

Ils  s'eftonnent  &  fe  plaignent 
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fouuët  de  ce  que  dés  que  les  Frâ- 
çois  hantent  &  ont  commerce  a- 
uec  eux,  ils  fe  meurent  fort,  &  fe 
dépeuplent. CarilsalTeurentqu'a- 
uant  cefte  hantile,  &  fréquenta- 
tion, toutes  leurs  terres  eftoyent 
fort  populeufes,  &  hiftorient  par 
ordre  code  par  cofte,  qu'à  mefu- 
re  qu'ils  ont  plus  cômencé  à  traf- 
iquer auecques  nous,  ils  ont  plus 
efté  rauagez  de  maladies:  adjou- 
ftans  que  la  caufe  pourquoy  les 
Armouchiquoysfe  maintiennent 
en  leur  nombrofîte,  c'eft  à  leur 
aduis,  parce  qu'ils  ne  font  point 
nonchalants.  Làdeflusilsalambi- 
quent  fouuent  leur  cerueau,  & 
tantoft  ils  opinent,  que  les  Fran- 
çois les  empoifonnent,  ce  qui  eft 
faux  :  tantoft  qu'ils  donnent  du 
poifonauxfcelerats,  ôcperuersde 
leur  natiô,pour  s'en  feruirâ  l'exe- 
quution  de  leur  malice.  Ceftepo- 
fterieure  coniedure  n'eft  pas  fans 
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exemple:  car  nousauonsveu  du 
reagal,  &  du  fublimé  entre  leurs 
mains,  lequel  ils  difoyent  auoir 
acheté  de  certains  Chirurgiens 
François,  afin  défaire  mourir 
tous  ceuxqu'il  leur  plairoit,  ôc  fe 
vantoyent  l'auoir  ja  expérimenté 
fur vn  captif,  lequel (difoyent-ils) 
eftoit  mort  vn  iour  après  la  prin- 
fe.  Autres  fe  plaignent  qu'on  leur 
defguife  fouuent,  &  fophiftique 
les  marchandifes,  &  qu'on  leur 
vend  des  pois,  febues,  prunes, 
pani ,  &  autres  chofes  gaftees  ?  & 
que  c'eft  celaqui  leur  corromp  le 
corps,  ôcdonts'engendrët  les  dy- 
fenteries  &  autres  maladies,  qui 
ont  couftume  de  les  faifir  en  Au- 
tomne. Cefte  raifondemefme  ne 
fe  propofe  pas  fans  produ6tiô  d'e- 
xemples, dont  ils  ont  efté  fouuent 
fur  le  poindl  de  rompre  auecqucs 
nous,  &  de  nous^'faire la  guerre. 
Certes  il  y  auroit  bon  befoin  de 
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pouruoir  à  ces  meurtres  exécra- 
bles, par  remèdes  conuenables 
fi  Ion  en  pouuoit  trouuer  aucun. 
Neantmoinslaprincipale  cau- 
fe  de  toutes  ces  morts  &  maladies 
n'eft  pas  ce  qu'ils  difent  :  ainsc'eft 
à  leur  honte;  que  l'Efté  nos  na- 
uires  venus  ils  ne  cefTent  de  plu- 
fieurs  fepmaines  s'engorger  outre 
mefure  de  plufieurs  viandes  non 
accouftumés  auec  oifiueté  ,  d'y- 
urongner,  ôc  au  vin  adioufter  en- 
cores  l'eau  de  vie;  dont  n'eft  pas 
de  merueille  fi  defpuisl'Automne 
fuiuant,  il  faut  qu'ils  endurent  des 
trenchées  de  ventre.  Cefte  na- 
tion eft  fort  peu  foucieufe  de  l'a- 
uenir,ainfi  que  tous  les  autres  A- 
mericains,  qui  iouyfTent  du  pre- 
fent:  &  ne  font  pouTe^>  au  tra- 
uail,  que  par  la  neceflité  prefen- 
te.  Tandis  qu'ils  ont  dequoy,  ils 
font  tabagie  perpétuelle;  chants, 
danfes  &  harangues:  &  s'ils  font 

en 
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en  troupe,  n'attendez  pas  autre 
chofe  ;  il  y  a  lors  belles  treues  par 
les  bois.  Parler  de  referue  s'ils  ne 
font  en  guerre,  font  propos  de  fe- 
dition.  Ils  auront  faim  THyuer, 
leur  dires  vous:  EndrieXy  vous  re- 
fpondront  :  c'eft  tout  vn;  nous 
l'endurons  facilement:  nous  paf- 
fons  les  fept  &  huidt  iours ,  voire 
les  dix  aucunefois  fans  manger, 
fi  n'en  mourons  point  pour  cela. 
Toutesfois  s'ils  font  à  part,  &  où 
leurs  fêmes  puifTent  eftre  creuës 
(car  les  femmes  font  par  tout  plus 
mefnageres)  ils  feront  aucunes- 
fois  des  magafins  pour  l'Hyuer, 
où  ils  fe  referueront  quelques 
chairs  boucanées:  quelques  raci- 
nes, du  gland  efpeluché  en  no- 
yaux, quelques  pois,  ou  febues, 
ou  pruneaux  de  la  trocqiie,  &c.La 
façon  de  ces  magafins  eft  telle.  Ils 
mettent  ces  prouifîons  dans  des 
facs,  qu'ils  enueloppent  dans  des 
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grandes  &  amples  efcorces;  lef- 
quelles  ils  fufpendent  en  l'air  aux 
branches  de  deux  ou  trois  arbres, 
liées  par  enfemble,  à  ce  que  les 
rats  ny  les  autres  befles,  ny  l'hu- 
midité de  la  terre,  ne  les  endom- 
mage. Viola  leurs  magafins.  Qui 
les  gardera?  eux  s'en  allants:  car 
s'ils  demeuroyent,  leurs  magafins 
iroyent  bientoftpar  terre;  ils  s'en 
vont  doncques  autre  part  iufques 
au  temps  de  famine  :  Telles  font 
les  gardes,  qu'ils  y  mettent.  Auffi 
de  vray  cefte  nation  n'efl:  point 
larronnelTe.  Pleuft  à  Dieu,  que  les 
Chrefliens,  qui  vont  à  eux  ne  dô- 
naflent  en  cela  point  de  fcandale. 
Mais  auiourd'huy  fi  on  foupçon- 
ne  aucun  Sauuage  d'auoir  defro- 
bé,  auffi  toft  il  vous  mettra  deuant 
le  nezcette belle  defenfe:A/'(9«j"«^ 
Jommes  point  larrons  ^  comme  vous  y  Ili- 
nen  auto  aciquoan  guiro  derquir. 
Reuenants  à  la  paucité  de  ce 
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peuple,  il  y  a  encores  des  autres 
raifons  d'icelle,cefte-cy  principa- 
lement: qu'en  vnevie  tant  inéga- 
le, il  difetteufe,  &  tant  laborieu- 
fe,  le  naturel  luypeut  durer,  s'il 
n*eft  bien  fort  ;  &  le  fort  mefme 
y  reçoit  des  accidents  fouuent,  & 
heurts  irrémédiables.  Leurs  fem- 
mes aufîi  à  caufe  du  grand  trauail, 
ne  font  pas  fi  fécondes:  car  c'eft  le 
plus,  fi  elles  enfantent  de  deux  en 
deux  ans.  Aufii  ne  pourroyent el- 
les nourrir  leur  fruiél,  fi  elles  ac- 
couchoyêt  plus  fouuent  ;  veu  mef- 
mes  qu'elles  alaidlent  leurs  enfans 
iufques  à  trois  ans,  fi  elles  peuuët. 
Leur  couche  ne  dure  guieres, 
deux  heures  :  fouuent  en  chemin 
elles  fe  deliurent,  &  vn  peu  après 
reprendront  leur  trauail  comme 
deuant. 

le  me  fuis  enquis  fouuent,  com- 
bien grand  pourroit  efi:relenom- 
bre  de  ce  peuple:  l'ay  trouué  par 

la 
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la  Relation  des  Sauuages  mefmes, 
que  dans  l'enclos  de  la  grande  ri- 
uiere,  dés  les  Terres  Neufues  iuf- 
ques  à  Chouacoët,  on  ne  fçauroit 
trouuer  plus  de  neuf  ou  dix  mill' 
âmes.  Regardez  la  carte,  &  ie 
vous  en  donneray  le  dénombre- 
ment. Tous  les  Souriquoys  3000. 
ou35oo.LesEteminquois  iufques 
àPentegoët,  25oo.DésPentegoët 
iufques  à  Kinibequi,  &  de  Kini- 
bequi  iufques  à  Chouacoët  3000. 
Les  Montaguets  1000.  Viola  en- 
uiron  dix  mill'  âmes,  &  ie  crois 
que  c'eft  pour  le  plus.  Les  autres 
peuples  ne  nous  sôt  pas  cogneus. 
Aduifez  combien  véritablement, 
&  emphatiquement  a  parlé  le  S. 
Efpritparlabouche  d'Ifaye  deces 
pauures  Sauuages  difperfez,  foubs 
la  métaphore  propre  &  conucna- 
ble  d'vn  grâd  vergier,  ou  parterre 
fauuagin,&  foreftier.  Une  fait  que 
florir  encores,Jur  le  temps  de  la  récolte, 
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dit-il,  Il  germe  y  quana  il  deuroit  estre 
venu  a  maturité  :  Il  le  faut  lors  emon- 
der^  i^  tailler;  C eft pour quoyjesfrui Sis 
font  delaijfez  aux  oyfeaux  des  monta- 
gnes àf  bestes  de  la  terre  :  Les  oyjeaux 
jucheront Jur  luy  tout  l'Esté  ;  à?  toutes 
les  bestes  de  la  terre  hyuernerontjur  luy. 
Carcertainement,cepauure  peu- 
ple, comme  vn  grand  plan  de 
(auuageons  mal  nez,  &  de  mau- 
uaife  venue,  quand  par  le  laps  & 
expérience  des  fiecles,  il  deuroit 
eftre  venu  à  quelque  perfedlion 
des  arts,  fciences,  &  raifon  :  Qu'il 
en  deuroit  auoir  produid:  fruid: 
abondant  en  philofophie,  police, 
mœurs,  &  commoditez  de  la  vie; 
qu'il  deuroit  eftre  ja  difpofé  à  la 
maturité  du  S.  Euangile,  pour  e- 
ftrerecueillyen  lamaisôde  Dieu: 
voilà  qu'on  ne  le  voit  linon  che- 
tif  &  rare,  donné  la  pafture  des 
corbeaux,  hiboux  &  cocus  infer- 
naux: &  la  curec  maudite  des  re- 
nards, 
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nards,  ours,  fangliers,  &  dragons 
fpirituels.  O  Dieu  de  mifericor- 
de  !  n'aurez  vous  point  pitié  de  ce 
defaftre  ?  ne  ietterez  vous  point 
vos  yeux  de  douceur  fur  ce  pau- 
uredefert?  Bénin, ôcpieux  labou- 
reur, faidtes  que  la  prophétie,  qui 
fuit  fe  vérifie  en  nous  en  noftre 
âge.  Encetëpslàprefenijera  apporté  au 
Seigneur  des  Arméespar  le  peuple  rom- 
pUj  ^  dejchiréy  par  le  peuple  terrible, 
après  qui  tien  y  apoint  d!  autre  ;  La  na- 
tionattendâtey  at  tendant  e^  iâmefprijeey 
de  qui  lesfleuues  ont  gaste  la  terre  ;  au 
lieu  où  eji  inuoquè  le  nom  du  Seigneur 
des  Armées  à  la  montagne  de  Sion. 
Ainfi  foit-il. 
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Chapitre     VII. 


Z)f  /(«  médecine  des  Saunages. 

L  eft  afleuré,  que  les  difet- 
tes  grandes  fufîbquent  l'ef- 
prit,  &  TopprefTent  de  leur  im- 
portun &  tyrannique  feruice,  en 
forte  qu'à  peine  peut-il  reuenir  à 
foy  iamais,  ou  fe  regaillardir  en 
quelques  gentiles  confiderations: 
non  pas  mefme  fonger  aux  autres 
moindres  neceflitez  pour  leur  al- 
ler au  deuant,  ou  les  alléger;  pré- 
occupé toujours  &  violenté  par 
les  plus  fortes.  Nous  voyons  cecy 
en  nospauuresSauuages,  lefquels 
pour  ne  viure  qu'au  iour  àla  iour- 
née,  &  par  confequent  toufiours 
afleruis  à  la  crainte  de  la  faim, 
première,  &  plus  forte  neceflité 
de  toutes,  n'ont  moyen  de  culti- 
uerleurefprit  en  la  recherche  des 
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fciences;  non  pas  mefme  de  fe 
pouruoir  des  ars,  &  indullries 
pour  Taifance,  &  ameliorement 
de  la  vie,  ny  pour  fournir  aux  au- 
tres défauts,  quoy  que  bien  pref- 
fants.  A  ceftecaufe  donc  ils  man- 
quent non  feulement  de  toutes 
lettres  &  beaux  artifices;  ains  auffi 
(chofe  miferable)  de  médecine, 
foit  pour  l'entretenement  de  leur 
fanté,  foitpour  lefecoursdeleurs 
maladies,  finon  en  ce  peu  que  ie 
diray. 

Ilsentretiennentleurfanté  (l'E- 
fté  principalement)  par  l'vfage 
des  eftuuées  &  fueurs,  &  du  bai- 
gner. Ils  fe  feruent  auffi  de  fri- 
dtion,  après  laquelle  ils  s'oignent 
tout  le  corps  d'huyle  de  loup  ma- 
rin. Ce  qui  les  rend  fort  fafcheu- 
fement  puantsà qui  n'y  eft  accou- 
tumé. Neantmoinscefteonétion 
faidt ,  que  le  chaud  &  le  froid  leur 
en  font  plus  tolerables,  que  leurs 
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cheueux  ne  sot  prins  par  les  bois, 
ains  glifTent,  que  la  pluye  &;  mau- 
uais  temps  ne  leur  nuit  à  la  tefte , 
ains  coule  en  bas  &  iufques  aux 
pieds.  Item,  que  les  moucherons, 
(qui  là  font  cruels  en  Efté,  ôcplus 
qu'on  necroiroit)  neles  tourmen- 
tent point  tant  es  parties  nues,  ôcc. 
Ils  vient  aufli  du  petun ,  &  en  boi- 
uent  la  fumée,  de  la  façon  com- 
muneen France.  Celàleurprofî- 
te  fans  doute ,  voire  leur  eft  du 
tout  neceffaire,  veu  les  grandes 
ex'tremitez  qu'ils  endurët  de  froid 
&  mauuais  temps,  de  faim,  &  de 
repletion  ou  faturité,  mais  auf- 
fi  beaucoup  de  maux  leur  en 
aduiennent;  àcaufedeleurexcës 
encela.  c'efttoutleurdeduitquâd 
ils  en  ont,  &  de  certains  François 
aufli  bien  que  d'eux,  qui  s'y  acco- 
quinent,  tellement  que  pour  boi- 
re de  ces  fumées,  ils  vendrovent 
leur  chemife.  Tous  leurs  deuis, 
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trai6lés,bien-veignements,  &ca- 
refTes  fe  font  auec  ce  petun.  Ilsfe 
mettët  en  rond  à  Tentour  du  feu, 
deuifants,  &  fe  baillants  le  petu- 
noir  de  main  en  main,  &  s'entre- 
tenants  en  cefte  façon  plufieurs 
heures  auec  grand  plaifir.  Tel  eft 
leur  gouft,  &  couftume. 

Or  ceux  qui  profefTent  entre 
eux  la  médecine,  fontlesmefmes, 
qui  maintiennentl'eftatdela  Re- 
ligion, fçauoir  eft,  les  Autmoins, 
qui  en  charge  reprefenteroyent 
nos  Preftres  d'icy,  &  nos  Méde- 
cins. Mais  en  vérité,  ils  ne  font 
Preftres,  ains  vrais  forciers  ;  ny 
Médecins,  ains  Triacleurs  men- 
fongers,&  trompeurs.  Toute  leur 
fcience  eft  en  la  cognoiflance  de 
quelque  peu  de  fîmples  laxatifs, 
ou  aftringents,  chauds  ou  froids, 
lenitifSjOucorrofifs,  pourlefoye, 
ou  pour  le  roignon  ;  &  le  hafart 
de  bonne  fortune,    voilà   tout. 
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Mais  leurs  malices,  &  tromperies 
font  grandes,  defquelles  ie  vous 
prefenteray  icy  vn  efchantillon  ; 
vous  afleurant  n'y  auoir  rien  de 
feint ,  ou  controuué  en  tout  ce 
que  ie  vous  en  raconteray ,  quoy 
qu'il  femble  incroyable. 

LeSauuage,  fe  fentant  mal  ex- 
traordinairement,  fe  couche  tout 
aulong  dufeu;lors  on  dit;  0«^i:o«- 
zy.  Ouèjcouxy.  Il  eft  malade.  En  fon 
temps  on  luy  donnera  fa  part  de 
ce  qu'on  aura  roufty ,  boiiilly,  ou 
trainé  par  les  cendres;  tout  ainfi 
qu'auxautres,car,de  luy  chercher 
ou  apprefter  quelque  chofe  de 
particulier, ils  n'en  ont  point  l'v- 
fance.  Si  donc  le  malade  mange 
ce  qu'on  luy  aura  baillé,  bon  prou 
luy  face;  finon,  Ion  dira,  qu'il  eft 
bien  malade.  Et  après  quelques 
iours  (fi  Ion  peut)  on  mandera 
quérir  \Autmoin^  que  les  Bafques 
appellent  Pilotoys^  c'eft  à  dire,for- 

cier. 
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cier.  Or  cePilotoySy  ayant  confîde- 
réfon  malade, le  fouffle,&refouf- 
fle  auec  ie  ne  fçay  quels  enchan- 
tements ;  vous  diriés  queces  vents 
peéloraux  doiuent  diffiper  la  ca- 
cochymiedu  patient. Ques'il  voit 
après  quelques  iours,  que  pour 
tout  fon  bourfoufflement  le  mal 
ne  difparoit  point,  il  en  trouue 
bien  lacaufe  àfon  aduis,  c'eft  dit- 
il,  pour-autant  que  le  Diable  eft 
là,  au  dedans  du  malade,  le  tour- 
mentant, 6c  empefchant  la  gueri- 
fon.  Maisqu'il  fautl'auoirlemau- 
uais,  Tenleuer  de  force,  6c  le  tuer. 
Lorstous  fe  préparent  à  cefte  hé- 
roïque adtion  que  de  tuer  Belze- 
but  :  Et  V  Autmoin  les  aduertit  d'e- 
ftre  bien  fur leursgardes:  caril  fe 
peut  bië  faire  que  ceft  audacieux 
fe  voyant  mal  mené  par  luy,  fe 
rue  furquelqu'vn  de  la  troupe,  6c 
l'eftrangle  là.  Pour  cefte  caufe  il 
diftribue  à  chafcun  fon  adte  de  la 
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fable:  mais  elleferoit  trop  longue 
à  raconter,  car  elle  dure  bien  trois 
heures. 

Le  fommaire  eft,  que  le  lon- 
gleur  enfouit  dans  vn  creux  bien 
profond  en  terre  vne  cheuille,  à 
laquelle  il  attache  vne  corde. 
Puis  ayantfaitdiuerschants, dan- 
fes& hurlements  furie  trou,  &  fur 
le  malade,  qui  n'en  eft  pas  loin, 
tel  qu'il  y  en  auroit  aifez  pour  e- 
ftourdir  vn  homme  bien  fain;  il 
prend  vn'efpee  toute  nue,  ôcs'en- 
demene  fî  furieufement  çà  &  là, 
qu'il  en  fuë  à  groffes  gouttes  par 
tout  le  corps,  &  baue  comm'  vn 
cheual.  Sur  quoy  les  fpedtateurs 
eftantjaintimidés:luy  d'vn  effro- 
yable &  vrayement  energumeni- 
que  ton,  redouble  les  denontia- 
tions,  et  mugilTements,  qu'on  fe 
garde,  il  eft  en  fougues  le  Satan,  il 
y  a  du  grand  danger.  A  ce  cry  les 
pauures  abufez  deuiennët  pâlies, 

à  demy 
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à  demy  morts  comme  linge,  ôc 
tremblent  comme  la  fueille  fur 
l'arbre.  En  fin  ceft  afFronteur  s'ef- 
crie  d'vn  autre  accent  plus  gail- 
lard, lien  a  le  maudit  cornu:  le  le  vois 
là  tout  ejiendu  aux  abois ^  ^  -pantelant 
dedans  la  fojfe.  Mais  courage;  il  le 
fautauoirdutout,&  l'exterminer 
entièrement.  Adonc  le  monde 
prelent  bien-aife,  h,  tous  les  plus 
robuftes  de  grande ioye  fe  iettent 
à  la  corde  pour  enleuer  Satan,  6c 
tirent,  tirent.  Mais  ils  n'ont  gar- 
de de l'auoir:  l' Autmoin  ayât  trop 
bië  fiché  lacheuille.Ilstirët  enco- 
re vn'  autrefois  tant  qu'il  peuuët, 
mais  pour  néant.  Tandis  le  Pilo- 
toys  de  temps  en  temps  va  def- 
charger  fes  blafphemes  defius  la 
fofle,  &  faifant  femblant  de  don- 
ner à  l'ennemy  d'enfer  de  gran- 
des eftocades,  defchauiTe  peu  à 
peu  la  chenille,  laquelle  en  fin  à 
force  de  tirer  s'arrache,  apportant 
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auec  foy  quelques  badineries,que 
le  charlatant  auoit  attachée  au 
bout,  comme  des  oflements  pour- 
ris de  moulue,  de  roigneures  de 
peaux  chargées  de  fiente,  &c. 
Alors  ioye  par  tout;  il  a  efté  tué 
le  mefchant  Lucifer.  Nepq.  Nepq. 
Tenez,  en  voyez-vous  les  mar- 
ques? O  victoire!  vous  guérirez, 
malade;  Ayez  bonne  efperance, 
fi  le  mal  n'eft  pas  plus  fort  que 
vous:  ie  veux  dire,  fi  le  Diable  ne 
vous  aja  blefle  à  mort. 

Car  icy  eft  la  dernière  Scène 
delà  farce.  L'Autmoin  dit,  que  ja 
leDiableefl:anttué,  ou  bien  blef- 
fë,  ou  du  moins  dehors,  ie  ne  fçay, 
où  bien  loin:  Il  refteàfçauoirs'il 
aura  point  laifle  le  malade  blefi^e  à 
mort.  Pour  deuiner  cela  il  faut 
qu'il  fonge:  aufii  a-il  bon  befoin 
d'aller  dormir:  car  il  eft  fort  tra- 
uaillë:  cependant  il  gaigne  temps 
pour  voir  les  crifes  de  fa  maladie. 
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Ayant  bien  dormy,  & fongé,il  re- 
uoit  fon  malade,  &  félon  les  pro- 
gnoftiqucs,  qu'il  recognoit,  il  le 
prononce  deuoir,  ou  viure,  ou 
mourir.  Il  n'eft  ja  fi  fot  de  dire, 
qu'il  viura,s'il  n'en  a  des  prorre- 
tiques  afTeurez:  Il  dira  doncques 
qu'il  mourra,  par  exemple  dans 
trois  iours.  Or  oyez  maintenant 
vne  belle  façon  de  vérifier  fes 
prophéties.  Premiercmentlema- 
lade  dés  qu'il  efl  ainfi  iugéà  mort 
ne  mange  point,  &  Ion  ne  luy 
donne  rien  plus.  Que  fi  le  troi- 
fiefme  iourvenuilnemeurtpoint 
cncores,  ils  difent,  qu'il  y  a  ie  ne 
fçay  quoy  du  Diable,  qui  ne  le 
permet  pas  expirer  à  fon  aife:  par 
ainfi  on  s'en  court  à  l'ayde:  Où  .? 
A  l'eau.  Quoy  faire.?  En  apporter 
des  pleins  chauderons.Pourquoy? 
Pour  la  luy  verfer  toute  froide 
deffus  le  vëtre,  &  ainfi  luy  eflein- 
dre  toute  chaleur  vitale  fi  aucune 
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luy  refte.  Il  faut  bien  qu'il  tref- 
pafTe  le  troifiefme  iour,  puis  que 
s'il  ne  veut  mourir  de  foy,  on  le 
tuë. 

Le  Père  Enemôd  Mafle  fe  ren- 
contra  vne  fois  en  vn  tel  badina- 
ge,  &  en  conuainquit  manifefte- 
ment  la  piperie,  &  faufTetë.  Mais 
on  ne  fçauroit  dire  combien  peut 
la  couftume,  ôcTauthorité  ja  pre- 
iugée,  encores  mefmes  contre  les 
demonftratiôs  oculaires.  Car  tou- 
tes vos  raifons,&  apportez-en  mil- 
le Il  vous  voulez,  font  biffées,  par 
ce  feul  traiél ,  qui  leur  eft  en  main. 
Âoti  Chabaya,  c'eft  (difent-ils)  la 
façon  défaire  des  Sauuages.  Vous 
vfez  de  la  voftre,  nous  de  la  no- 
ftre.  Chacun  prife  fes  merceries, 
mais  en  defpit  de  ces  malencon- 
treufes  prediâ:ions  Autmoinales 
nous  en  auons  veu  par  la  grâce  de 
Dieu ,  qui  font  efchappez  &  reue- 
nus  en  fanté,  par  le  bon  foin  & 
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cure  des  François,  comme  Mem- 
bertou,  que  Monfieur  de  Potrin- 
court  retira  d'vne  toute  telle 
mort,  ôcdefpuisde  noftre  temps 
fonfils  Anodin.  Ce  quia  grande- 
ment decredité  ces  defaftrez  Ma- 
giciens,&  a  ouuertlesyeuxàcefte 
pauureGentilitéjàla  grande  gloi- 
re de  noftre  Sauueur,  &  confola- 
tion  de  fes  feruiteurs. 

Pour  la  cure  des  playes,  les 
Autmoins  n'y  entendent  guieres 
plus:  car  ils  ne  fcauent  quefuccer 
lablefTeureÔc  la  charmer, y appo- 
fant  quelques  fimples  au  rencon- 
tre de  la  bonne  auenture.  Cepen- 
dant la  cômune  opinion  eft,  qu'il 
faut  faire  plulieurs  &  bons  pre- 
fents  àrAutmoin,acellefinqu'il 
aye  meilleure  main  :  car,  difent- 
ils,  cela  y  fait  beaucoup  en  toutes 
fortes  de  fymptomes.  Lesmefmes 
Pilotoys  ont  auflî  ce  priuilege, 
que  de  receuoir  de  tous,  &  de  ne 
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dôner  àperfonne;  Ainfi  que  s'en 
venta  vn  faux  vieillard,  audiét  P. 
Enemond  MafTé.  C'eft  vne  bel- 
le exemption  de  taille,que  cefte- 
là:  Ne  rien  donner,  &  receuoir 
tout. 


CHAPITRE     VIII. 

De  leur  'Testament ^  leurs  obfequeSy  àf 
enterrement^  ^  de  leur  Religion. 

E  malade  ayant  efté  iugé  à 
mort  par  l'Autmoin,  ainfi 
que  nous  auons  dit  :  Toute  la  pa- 
rentée,  &  les  voyfins  s'aflemblët, 
&  luy ,  au  plus  haut  appareil  qu'il 
peut,  fait  la  harangue  funèbre  : 
recite  fes  geftes,  donne  des  enfei- 
gnementsàfafamille, recomman- 
de fes  amis  :  enfin,  dit  à  Dieu. 
Voyla  tout  leur  teftament  :  Car 
de  dons,  ils  n'en  font  point,  ains 
tout  aucontraire  de  nous,  les  fur- 
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uiuants  en  font  en  mourant ,  ainfi 
qu'ouyrez.  Seulement  faut  exce- 
pter la  Tabagie,  parce  qu'elle  eft 
vne  rubrique  générale  qu'il  faut 
obferuerpar  tout,  à  fin  que  les  cé- 
rémonies foyent  félon  le  droidt. 
Doncques,fi  le  mourât  a  quel- 
ques prouifions,  il  faut  qu'il  en 
face  Tabagie  à  tous  fes  parents,  & 
amis.  Cependant  qu'elle  cuit,  les 
affiftants  luy  font  reciproquemët 
leurs  prefents  en  ligne  d'amitié, 
des  chiens,  des  peaux,  des  flef- 
ches,  &c.  On  tue  ces  chiens  pour 
les  luy  enuoyer  au  deuât  en  l'au- 
tre monde.  Lefditschiensencores 
feruët  à  la  Tabagie,  car  ils  y  trou- 
uentdugouft.  Ayant  banqueté, 
ils  commencent  leurs  harengues 
de  commiferatiô,  &  leurs  Adieus 
pitoyables,  que  lecœurleurpleu- 
re,  &  leur  faigne  de  ce  que  leur 
bon  amy  les  quitte  &  s'en  va  ; 
maisqu'il  s'en  aille  hardimêt,  puis 
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qu'il  laiffe  de  beaux  enfans,  qui 
feront  bons  chafleurs,  &  vaillants 
hommes  :  &  des  bons  amis,  qui 
bien  vengerôt  les  torts  qu'on  luy 
afaidts,  ôcc.  Ce  train  dureiufques 
à  ce  que  le  trefpalTant  expire,  ce 
qu'arriuant  ilsiettët  des  crys  hor- 
ribles, &  eft  chofe  furieufe,  que 
deleurs  NaBnies,lefquellesnecef- 
fent  ny  iour,  ny  nuidl,  quelque 
fois  durëttoute  vne  fepmaine;  fé- 
lon que  le  defundt  eft  grand,  & 
que  lescomplorantsont  deproui- 
fion.  Si  la  prouifion  défaut  entiè- 
rement, ils  ne  font  qu'enterrer 
le  mort,  &  différent  ces  obfeques, 
ôcceremoniesàvn  autre  temps,  & 
lieu,  au  bon  plailir  du  ventre. 

Cependant  tous  les  parents  & 
amis  fe  barboiiillent  la  face  de 
noir:  6c  prou  fouuentfe  peignent 
d'autres  couleurs; mais  c'cft  pour 
fe  faire  plus  beaux ôciolis  ;  lenoir 
leur  eft  marq  dudueil  &  triftefle. 

Us 
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Ilsenterrent  leurs  morts  ence- 
fte  façon.  Premièrement  ils  em- 
maillottent  le  corps,  &  le  garro- 
tentdans  des  peaux  ;  non  defon 
long,  ains  les  genoux  contre  le 
ventre,  &  la  tefte  fur  les  genoux 
tout  ainfi  que  nous  fommes  dans 
le  ventre  de  noftre  mère.  Apres, 
la  fofTe  eftant  faifte  fort  creu- 
fe,  ils  l'y  logent,  non  à  la  ren- 
uerfe  ou  couché  comme  nous  : 
ains  afîis.  Pofture  en  laquelle  ils 
s'aimët  fort,  &  qui  entr'eux  figni- 
fie  reuerence.  Car  les  enfans,  & 
ieunes,  s'aflient  ainfi  en  prefence 
de  leurs  pères  &  des  vieux  qu'ils 
refpeftent.  Nous  autres  nous  en 
rions,  &  difons,  que  c'eft  s'afiTeoir 
en  guenon,  eux  prifent  cefte  fa- 
çon &  la  trouuent  commode.  De- 
puis le  corps  logé,  &  n'arriuant 
pas  à  fleur  de  terre  pour  la  pro- 
fondeur delà  foffe;  Ilsvoutentla- 
ditte  foflc  auecdes  baflons,  à  cel- 
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le  fin  que  la  terre  ne  retombe  de- 
dans, ôcainficouurentletombeau 
au  defî'us.  Si  c'ell  quelqu'illuftre 
perfonnage,  ils  baftilTent  vne  for- 
me de  Pyramide,  ou  monument 
à  tout  des  perches  liées  par  cn- 
femble:  aufli  cupidesde  gloire  en 
cela,  que  nous  en  nos  marbres,  & 
porphyres.  Si  c'eftvn  homme,  ils 
y  mettent  pour  enfeignes  &  mar- 
que Ton  arc,  fes  flefches,  &  fon 
pauois  :  Si  vne  femme,  des  cueil- 
liers,  des  matachias,  ou  iouyaux,  & 
parures,  &c. 

Fay  penfé  m'oublier  du  plus 
beau  :  c'eft  qu'ils  inhument  auec 
le  defunéltout  ce  qu'il  a,  comme 
fon  fac,  fes  flèches,  fes  peaux,  & 
toutes  fes  autres  befongnes  &  ba- 
gage, &  encores  fes  chiens,  s'ils 
n'ont  efté  mangés.  Voire  les  vi- 
uants  y  adiouftent  encores  plu- 
fieurs  telles  offrandes  pour  ami- 
tié. Eftimés  par  là ,  fi  ces  bonnes 
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gens  font  loing  de  cefte  maudite 
auarice,  que  nous  voyons  entre 
nous;  laquelle  pour  auoir  les  ri- 
cheifes  des  morts,  defirc  &  pour- 
chafle  la  perte,  &  trefpas  des  vi- 
uants. 

Ces  obfeques  ainfî  failles,  ils 
s'en  fuyent  du  lieu,  &  hayfîent 
deflors  toute  la  mémoire  du 
mort. S'il  arriue,qu'il  en  faille  par 
1er,  c'eft  fous  vn  autre  nom  nou- 
ueau.  Comme  par  exemplele  Sa- 
gamo  Schoudon ,  eftant  m.ort,  il 
fut  appelle  le  Père;  Membertou 
nommé  le  grand  Capitaine.  Et 
ainfi  du  refte. 

Or  toute  leur  Religion,  pour 
ledireen  vnmot,  n'eft  autre  qu'es 
forceleries  &  charmes  des  Aut- 
moins,  tels  que  nous  vous  auons 
recité cy  deuant,  parlants  deleurs 
maladies.  Ils  ont  beaucoup  d'au- 
tres femblables  facrifices  faidts  au 
Diable,  pour  auoir  benne  fortu- 
ne 
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ne  à  la  chafTe,  pour  la  viâ:oire, 
pour  le  bon  vent,  &c.  Ils  croyent 
auiîi  aux  fonges,  à  fin  que  nulle 
forte  de  folie  ne  leur  manque. 
Aufîi,  dit-on,  que  fouuent  ces 
Necromantiens  de  Pilotoys  pro- 
uoquent  des  fped:res,  &  illu- 
fions  aux  yeux  de  ceux  qui  les 
croyent,  faifants  apparoiftre  des 
ferpents  &  autres  beftes,  qui  en- 
trent &  fortent  de  leur  bouche 
tandis  qu'ils  harenguent  :  &plu- 
lîeurs  autres  femblables  traiâ:s  de 
Magicien.  Mais  ie  ne  m.e  fuis  ia- 
mais  rencontré  en  tels  fpeétacles. 
On  nous  donnoit  auffi  à  entendre 
deuant  qu*arriuer  là,  que  le  ma- 
lin efprit  tourmëtoit  fenfiblemët 
le  corps  de  ces  pauures  gëts  auât 
le  baptefme,  &  non  après;  ie  n'ay 
rien  veu  de  tout  cela,  ny  ouy  di- 
re eftant  fur  le  lieu,  quoy  que  ie 
m'en  fois  fort  enquefté.  Ce  que  ie 
mets  icy,  à  fin  de  rembarrer  les 

faux 
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faux  tefmoins  deDieu,  comme  les 
appelle  S.  Paul  :  c'eftà  dire,  ceux 
qui  racontent  des  faux  miracles 
pour  honnorer  Dieu.  Combien 
que  l'efcriuain  du  fadtum,  qui  a 
controuué  tel  menfonge,  n'auoit 
pas  dcflein  d'honnorer  Dieu,  en 
auançâtcesmiracles  lainsdechar- 
ger  les  lefuites  cômët  que  ce  fuft. 
Les  Sauuages  m*ont  bien  fou- 
uent  dit,  que  du  temps  de  leurs 
Pères ,  &  auant  la  venue  des  Fran- 
çois, le  Diable  les  maftinoitfort, 
mais  qu'il  ne  lefaiélplus  mainte- 
nant,comm'ilappert.Membertou 
aufli  m'a  afleuré  qu'eftant  enco- 
resAutmoin(car  ill'auoitefté,  & 
fort  célèbre)  le  Diable  s'eftoit  ap- 
paru fouuëtesfoisàluy:  mais  qu'il 
i'auoit  quitté,  ayant  fort  bien  co- 
gneu  qu'il  eftoit  mefchant,  parce 
qu'il  ne  commandoit  iamais  que 
de  mal  faire.  Voila  tout  ce  que 
i'en  ay  peu  apprendre. 

Ils 
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Ils  croyent  vn  Dieu,  ce  difent- 
ils  :  mais  il  ne  fçauent  le  nommer 
que  du  nom  du  Soleil  Nifcaminou, 
Ny  ne  fçauent  aucunes  prières, 
ny  façon  de  l'adorer.  Vn  ieune 
Autmoin  interrogé  par  moy  fur 
cela,  refpondit:  Que  quand  ils  e- 
ftoyent  en  neceffité  il  prenoit  fa 
robe  facrée,  (car  les  Autmoins  ont 
vne  robe  precieufe,  exprès  pour 
leurs  Orgies)  &  fe  tournant  vers 
l'Orient  difoït ,  Nifcaminou  bigne- 
mouy  ninem  marcodam  :  Noftre  So- 
leil, ou  noftre  Dieu,  donne  nous 
àmanger.Qu'apres  cela  ils  alloyët 
à  la  chafTe,  &  volontiers  auec  bô- 
heur:  autre  chofe  ne  me  fceuft  il 
dire.  Ilstiennentrimmortalitéde 
l'ame,  &  la  recompenfc  des  bons 
&  des  mauuais,  côfufement  &  en 
gênerai;  mais  ils  ne  pafTcnt  point 
plus  auant  en  recherche  ny  fou- 
cy ,  comment  cela  doit  eftre,  oc- 
cupés touftours  &  préoccupés  ou 
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des  neceffitez  de  la  vie,  ou  de 
leurs  vs  6c  couftumes.  Voila 
briefuement  le  plus  principal  de 
ce  que  i'ay  peu  apperceuoir  de 
ces  nations,  &  de  leur  vie. 

Mais  fi  ores  nous  venons  à  fom- 
merletout,&  apparier  leurs  biës, 
&  leurs  maux  auec  les  noftres,  ie 
ne  fçay  fi  en  vérité  ils  n'ont  point 
bonne  raifon  de  préférer  (  com- 
m'ils  font)  leur  félicité  à  lanoflre, 
au  moins  fi  nous  parlons  de  la  féli- 
cité temporelle,  que  les  riches  & 
mondains  cherchent  en  cefte  vie. 
Car  fi  bien  ils  n'ont  pas  toutes  ces 
délices,  que  les  enfans  de  ce  fie- 
cle  recherchent,  ils  font  fracs  des 
maux  qui  les  fuiuent,  &  ont  du 
contentement,  qui  ne  les  accom- 
pagne pas.  Ileft  vray,neanmtions, 
qu'ils  font  purement,  &  abfo- 
luement  miferables,  tant  parce 
qu'ils  n'ont  aucune  part  en  la  fé- 
licité naturelle,  qui  efl  en  lacon- 
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templation  de  Dieu,  &  cognoif- 
fance  des  chofes  grandes,  Ôc  per- 
fedtiô  des  parties  nobles  deTame, 
comme  principalemët  parce  que 
ils  font  hors  la  grâce  de  noftre 
Seigneur  Iesvs-Christ,  & 
le  chemin  du  falut  Eternel. 


CHAPITRE     IX. 

^el  moyen  il  y  -peut  auoir  d'aider  ces 
Nations  à  leurjalut  éternel. 

;Ovs  auez  ouy  iufques  icy, 
[quel  eft  le  naturel  des  ter- 
res de  la  nouuelle  France,  &  les 
façons,  arts,  6c  couftumes princi- 
pales des  habitans.  Or  mainte- 
nant le  tout  bien  conlideré,  en 
fin,  ie  croy ,  que  le  refultat  de  tou- 
tes les  opinions,  aduis,  expérien- 
ces, raifons,  &  conied:ures  des  Sa- 
ges ne  pourroit  eftre  guieres  que 
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cefluy-cy,  fçauoir  eft,  qi^'il  n'y  a 
point  d'apparence  de  iamais  pou- 
uoir  côuertir,  ny  aider  folidement 
à  falut  ces  Natiôs,  fi  Ion  n'y  fonde 
vne peuplade  Chreftienne,  &  Ca- 
tholique, ayant  fuffifance  de  mo- 
yens pour  viure,  &  de  laquelle 
toutes  ces  contrées  dépendent, 
melmes  quand  aux  prouilions,  & 
neceffités  du  temporel.  Tel  efl:  le 
refultat,  &  conclufion  des  aduis. 
Or  comment  eft-ce  que  s'y 
pourroit  drefTer,  fournir,  &  entre- 
tenir celle  colonie,  &  peuplade? 
Ce  n'eft  point  icy  le  lieu  d'en  mi- 
nuter, 6c  articuler  les  chefs.  Seu- 
lement aduertiray-ie,  que  c'eft 
vne  grande  folie  à  des  petits  com- 
pagnons, que  de  s'imaginer  des 
Baronnies,  &  ie  ne  fçay  quels 
grands  fiefs,  &  tenements  en  ces 
terres,  pour  trois  ou  quatre  mille 
efcus ,  par  exemple,  qu'ils  auront 
à  y  foncer.  Le  pis  feroit,  quand 
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cefte  folle  vanité  arriueroitàgens 
qui  fuyent  la  ruine  de  leurs  mai- 
fons  en  France:  carà telsconuoi- 
teux  infailliblement  aduiendroit, 
non  que,  borgnes  ils  regneroient 
entre  les  aueugles,  ains  qu'aueu- 
gles  ils  s'yroient  précipiter  en  la 
fofTedemifere,  &:pofîibleferoiët- 
ils  au  lieu  d'vn  chafteauChreftië, 
vnecauerne  de  larrons,  vn  nid  de 
brigands,  vn  réceptacle  d'efcu- 
meurs,  vn  refuge  de  pendarts,  vn 
attelier  de  fcandale,  &  toute  mef- 
chanceté.  Qui  feroit  lors  plus  en 
peine  à  voftre  aduis  ?  ou  des  gens 
de  bien&craignâts  Dieu,fetrou- 
uansenueloppésemmytellecom- 
pagnie,  ou  telle  compagnie  fe 
trouuant  liée,  &  contrainte  par 
des  gens  de  bien  entremeflez  ?  Il 
y  auroit  des  fecoufTes  infaillible- 
ment des  vns  contre  les  autres,  & 
Dieu  fçait,  quelle  en  pourroit  e- 
flre  l'ylTuë. 

Aufli 
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Auffi  de  l'autre  cofté;  fi  ne  faut- 
il  pointtantexaggererles  defpen- 
fes,  difficultez,  &  inconueniens 
poffibles,  qu'on  en  defefpere  les 
moyens,  ôc  bon  euenement.  Car 
à  la  vérité, pourueu  qu'il  ycuftdu 
mefnage  &  bonne  conduitte;  i'e- 
ftime  qu'il  y  a  pluiieurs  maifons 
particulières  dans  Paris,  &  autre 
part,  qui  ont  les  moyens  efgaux  à 
i'entreprinfe,  voire  6c  fans  gran- 
dement incommoder  leurs  affai- 
res par  deçà;  li  Dieu  leur  en  don- 
noit  la  volonté. 


CHAPITRE     X 


De  la  necefsitè,  qu'il  y  a  de  bien  Cate- 

chijer  ces  peuples  auant  que 

les  baptijer. 

'E  s  T    contre    nature    en 

quelque  efpece  que  vous  le 
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voudrez  prendre,  que  l'enfant 
auffi  tofl  né,  aufli  tofl:  le  nourrifle, 
&  fouftienne  defoy-mefme:  car 
en  fin,  ce  n'eft  pas  en  vain  que  les 
mammelles  groffifTent  aux  mères 
pourvu  temps,  Aufli  efl  ce  con- 
tre raifon  ce  que  quelques  vns  fe 
font  imaginez  iufques  icy:  qu'il 
n'eft  point  necelfaire  de  faire  au- 
tre defpenfe  après  cefte  peupla- 
de, que  nous  eftabliffons  en  la 
nouuelle  France,  finon  pour  du 
commencement  y  porter,  &  lo- 
ger nos  gens  :  eftimans  du  refte 
qu'ils  y  trouueront  aftes  de  quoy 
s'entretenir,  foit  par  la  trocque, 
foit  autrement.  Cela  eft  vouloir 
faire  naiftre  des  enfants  auec  les 
dents  &  la  barbe  ;  &  introduire 
des  mères  fans  mammelles,  &  fans 
laidl:  ce  que  Dieu  ne  veut  pas.  Il 
y  faudra  toufiours  defpenfer  les 
premières  années,  iufques  à  ce 
que  la  terre  fuffifamment  cul- 
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tiuée,  les  artifices  introduisis,  & 
les  mefnages  accommodés,  le 
corps  de  la  colonie  ait  prins  vnc 
iufl:eaccroiirance,6c fermeté:  ôcà 
cela  faut  fe  refoudre.  Cr  tout  de 
mefme,  faut  procéder  pour  le  të- 
porel;  aufli  conuient-il  le  faire,& 
à  femblable  proportion  pour  le 
fpirituel.  Bien  catechifer,infl;rui- 
re,  cultiuer,  &  accouftumer  les 
Sauuages,  &  auec  longue  patien- 
ce, &  n'attendre  pas,  que  d'vnan, 
ny  de  deux  ils  deuiennent  Chrc- 
ftiës,  qui  n'ayët  befoin  ny  de  Cu- 
ré, nyd'Euefque;  Dieu  n'a  point 
faiâ:  encores  de  tels  Chreftiens, 
ny  n'en  fera,  comme  iecroy.  Car 
noftre  vie  fpirituelle  dépend  de 
la  Dod:rine,  &  des  Sacrements,  & 
par  confequent  de  ceux  qui  nous 
adminiftrent  l'vn  &  l'autre,  félon 
fon  inflitution  faindte. 

Mais  fi  par  tout  il  faut  diligem- 
ment Catechifer  les  peuples  auât 

I     4         que 


1 04         Relation 

que  les  introduire  dans  l'Eglife;  & 
leur  communiquer  le  Sacrement 
de  régénération  ;  c'eft  en  ces 
lieux ,  où  fur  tout  il  le  faut.  La  rai- 
fon  eft,  parce  que  ces  Canadiens 
font  vagabonds  (comme  nous  a- 
uons  dit,)  &  ayans  leur  vie  çà  & 
là  fans  arreft;  6c  qui  partant  ne 
pounont  affifter  ordinairement 
..y  à  melTes,  ny  à  prières  ou  offi- 
ce publics,  nyfrequëter  fermons, 
ny  rcceuoir  les  facrements,  ny 
auoirdes  Preftresaueceux:  com- 
ment eft  ce  donc  que  vous  vou- 
lez qu'ils  fe  puiffent  entretenir  en 
la  foy  &  grâce  deDieu,  s'ilsnesôt 
bien  inftruits,  &  au  double  des 
autres  ?  Car  nous,  qui  viuons  en- 
tre les  troupes  des  Religieux,  & 
fous  la  garde  de  tant  de  Pafteurs, 
&  en  Taffluence  de  tant  de  bons 
liures,  exemples,  loix  &  police,  à 
peine  le  pouuous  nous,  qui  fom- 
mes  vieux,  &  pour  le  dire  ainfi, 

natura 
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naturalifes  Chreftiens,  comment 
le  pourront-ils  faire  tout  nou- 
uenux qu'ils  font,feuls,ransgarde, 
fans  lettres,  fans  inftitution,  fans 
couftume  ?  Or  de  dire  que  c'eft 
afles  d'engendrer,  fans  penfer  cô- 
menton  donneral'entretien, c'eft 
iuftementdire,  que  c'eft  bien  fait 
de  donner  vie,  pour  l'ofter  auec 
cruauté,  ce  qui  n'eft  pas  adte  de 
Père,  ains  de  pire  que  meurtrier. 
Tout  de  mefmc  eneft-il  en  la  ré- 
génération fpirituellc,laquelle  fe 
faid:parleBaptefme.  Carladon- 
ner,  fans  pouruoir  à  la  nourriture 
du  régénéré, c'eft  faire  cequ'a  dit 
noftre  Sauueur  ;  chaft'er  le  Dia- 
ble d'vne  maifon,  à  celle  fin  qu'i- 
celle  eftant  balliée,  &  parée,  l'en- 
nemy  dechaffé  y  rentre  de  nou- 
ueau,  non  ja  feul,  ains  accom- 
pagné de  fept  autres,  pires  que 
luy,&  par  ainfi  faire  que  le  mife- 
rable  régénéré  foit  après  fon  Ba- 

ptefme 
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ptefme  en  plus  piteux  eftat  de 
beaucoup,  qu'il  n'eftoit  deuant 
qu'eftrebaptifé.D'auâtagelapra- 
âiqueades-ja  môftré  ceftenecef- 
lité  de  bien  catcchifer  auant  le 
Baptefme  en  vnpaïs  oiila  gêt  n'e- 
ftoit  point  Sauuage,  ains  ciuile  ; 
noncoureufe,  mais  arreftee  ;  non 
abandonnée,  ains  fur-veillee  de 
Pafteurs,  fçauoir  eft,  au  Peru  & 
Mexique.  Car  aucommencemët 
on  y  baptifa  fort  facilemët.  Qu'en 
aduint  il  ?  Onfe  trouua  fubitemët 
fur  les  bras,  pluftofl  vne  Synago- 
gue de  Samaritains,  qu'vn'Eglife 
de  fidelles.  Car  ces  tofl  Baptifez 
venoyent  bien  à  l'Eglife,  mais  ils 
y  marmotoyent  leurs  anciennes 
idolâtries.  Ilschommoyentles  fe- 
iles  commandées;  mais  en  faifant 
leurs  anciens  facrifices,  danfes,  & 
fuperftitions,ilsalloyent  à  la  fain- 
<5le  Communion,  fi  l'on  vouloit, 
mais  c'eftoit  fans  fçauoir  ny  Credoy 

ny 
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ny  Confiteor.  Et  au  fortir  de  là,  s'en 
alloyent  enyurer,  &  chanter  au 
Diable  leurs  forceleries  accouftu- 
mées.  Quel  remède  à  ces  mal- 
heurs? Quelle  couuerture  à  ces 
infamies?  Oqu'ilafallu  queceux- 
là  ayent  fué,  qui  font  furuenus 
depuis:  làoùfacilementjôc  en  peu 
de  temps  ceft'yuraye  euft  peu  e- 
ftre  defracinée  dés  le  commen- 
cement, en  bien  labourât  le  châp 
auant  que  l'enfemencer.  le  veux 
dire,  en  gardant  l'ancien  vfage  de 
l'Eglife  de  donner  le  Baptefme 
referuément,  ayant  premieremêt 
des  Portulans  &  Requerans,  & 
puis  des  Catéchumènes,  ôc  à  la 
parfin  des  Baptifés.  Auffi  le  mai- 
ftre  de  toute  Sapience  à  dit  treifa- 
gement  :  ^e  la  terre fru^ifiepremie- 
rement  l'herbe  y  puis  Vejpy,  àf  en  finie 
plein froument  en  îejpy,  lofeph  Aco- 
fta  a  très  bien  remarqué  la  faute, 
que  i'ay  dite  cy  deuant,  &  elle 

n'eft 
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n'eft  point  excufable  après  le  iu- 
gcmët  formel  &  fentence  de  l'E- 
glife.  Voyez  le  Canon,  Jnte  ba- 
ptijmum.  de  conjec.  difiin5f.  4«  &  ^^s 
fuiuants. 

Certes  ie  fuis  marry  de  le  dire, 
&  m'en  tairois  fort  volontiers,  n'e- 
floit  la  neceflité,  qui  me  contraint, 
à  caufe  que,  ou  par  malice,  ou  bien 
par  ignorance  lourde,  on  accufe 
les  lefuites  en  chofe,  où  toutes- 
fois  ils  ont  paru  eftre  vrayement 
fînceres,  &  côftants  feruiteurs  de 
Dieu.  Car  il  efl  vray  qu'iceux  ar- 
riués  en  la  nouuelle  France,  ils 
trouuerët  qu'on  y  auoit  ja  baptifé 
(à  ce  qu'on  difoit)  enuiron  quatre 
vingts  perfonnes,  mais  ils  n'ë  peu- 
rent  auoir  la  lifte,  quoy  qu'ils  mif- 
fent  peine  de  la  recouurer.  Or  rë- 
contrants  aucuns  de  ces  nou- 
ueaux  baptifez,  ils  tafcherent  à  re- 
cognoiftre  leur  portée,  &  reco- 
gneurent  pour  tout,  qu'ils  ne  fça- 

uoyent 
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uoyent  pas  mefme  faire  le  figne 
de  la  Croix;  aucuns  ignoroyent 
leur  nom  de  Baptefme,  &  inter- 
rogés s'ils  eftoyent  Chreftiens,  ils 
faifoyent  ligne  de  n'auoir  iamais 
ouycemot.  Ils  ne  fçauoyent  point 
de  prières,  ny  de  créance,  &  ne 
monftroyent  aucun  changement 
du  palTé,  retenoyent  toufiours  les 
mefmes  forceleries  anciennes,  ne 
venâsencores  à  l'Eglifeq  comme 
les  non  baptifës ,  c'eft  à  dire  aucu- 
nefbis,parcôpagnie,ou  curiofité, 
&  alTez  indeuotemët.  Voire  quel- 
ques François  nous  rapportoyent, 
que  quand  ils  eftoyent  à  part  ils  fe 
mocquoyêtinfolëmentde  nos  cé- 
rémonies, &  qu'au  fonds,  &  à  les 
bien  fonder,  ils  n'auoyent  prins  le 
Baptefme,  que  pour  vnc  marque 
d'eftre  amis  des  Normans,  car 
ainfi  nous  appellent-ils.  On  exce- 
ptoit  de  ce  nombre,  le  grand 
Membertou,  car  de  vray  ceftuy- 

K  là 
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là  eftoit  Chreftien  de  cœur,  &c  ne 
defiroit  rien  tant  que  de  pouuoir 
eftre  bien  inftruid:,  pourinftruire 
les  autres.Les  lefuites  d5c,apper- 
ceuants  tout  cecy,  fe  refolurent 
de  ne  point  baptifer  aucun  adul- 
te, finô  après  que  félon  les  Saindis 
Canons,  il  auroit  efté  bien  initié, 
ôccatechifé.  Carie  faire  autremêt 
ils  recognoiffoyët  fort  bien  eftre 
non  feulement  vneprophanation 
duChriftianifme,ainsaufti  vn'in- 
iuftice  enuers  les  Sauuages.  Car 
puis  que  c'eft  iniuftice  d'induire 
quelqu'vn  à  figner  vne  promeiTe 
ou  ferment  obligatoire  fans  luy 
donner  à  entendre  les  conditions 
aufquelles  il  s'aftraint:  combien 
plus  le  fera- il  depoufl*er  vnhôme 
de  fens,  &  d'aage  compétent  à 
faire  profeffion  folemnelle  de  la 
loy  de  Dieu,  (ce  qui  fe  faiél  par  le 
Baptefme,)  fans  qu'il  ait  efté  ia- 
mais  au  oarauât  nouice,  ny  qu'on 

luy 
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luy  ait  donné  à  entendre  les  rè- 
gles &  deuoirs  de  faditte  profef- 
fionPLesSauuagesn'ontpointefté 
il  hébétés,  qu'ils  n'ayent  fort  bien 
fceu  nous  reprocher  ceft'  iniufti- 
ce,  d'autant  qu'après  ces  baptef- 
mes,  que  nous  auons  dit,  comme 
les  îefuites  requeroyent,  qu'ils 
quittafTent  la  Polygamie,  6c  vef- 
culTent  Chreftiennement,  puis 
qu'ils  s'y  eftoyent  obligés;  ils  leur 
dirent,  que  nous  eftions  de  mef- 
chantes  gents,  qui  leur  voulions 
faire  accroire  qu'ils  euflentcôtra- 
6lé  à  des  conditions,  lefquelles  ils 
n'auoyentiamaisentendu,  ny  peu 
entendre.  A  ces  caufes  dôc  les  Ie- 
fuites dilayants  le  Baptefme  de 
ceux,  qui  le  defiroyent,  fe  mirent 
auec  toute  diligëce  pofîible  à  tra- 
duire en  Canadois  î'oraifon  Do- 
minicale, &  la  falutation  de  l'An  - 
ge,  le  Symbole,  &  les  Comman- 
dements de  Dieu,  &  de  l'Eglife 

K     z         auec 
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auec  vne  petite  explication  des 
Sacremens,  &  quelques  oraifons, 
car  c'eftoit  toute  la  Théologie,  de 
laquelle  ils  auoyent  befoin.  Si  n'y 
eu(l-il  moyen  d'en  venir  à  bout; 
nô  pas  d'vn  tiers,  ou  quart  de  tout 
cela,  ainfi  que  nous  monftrerons 
tantoft. 

Cependant  voicy  vn  grâd  mur- 
mure, qui  s'efleue  entre  nos  Fran- 
çois, de  ce  qu'on  ne  baptifoit 
point.  Car  nous  fommes  en  vn 
liecle,  auquel,  qui  fcait  lire,  eft  à 
fon  opinion,  grand  Théologien  : 
&  qui  a  le  moindre  foin  de  fon 
ame,  eft  à  fon  aduis  le  plus  apte 
pour  régir  l'Eglife  de  Dieu,  & 
pour  entreprendre  fur  les  oingts 
du  Sauueur.  Cecy  n'eftpoint  to- 
lerable,  (difoient-ils,  ainli  que  le 
Factum  le  profefTe)  ces  gens  cy 
font  inutiles:  Il  en  faut  efcrire  en 
Frâce:  &  autres  menaces,  lefquel- 
les  ils  vindrent  faire  au  P.  Biard, 

lequel 
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lequel  tafcha  de  les  appaifer,  &c 
entre  autres  choies  leur  dit:  Mes 
amys,  fi  les  lefuites  euiTent  efté 
conuoyteux  de  vaine  gloire,  vous 
leur  monftrez  la  route,  qu'ils  de- 
uoyent  tenir  ;  de  toft  baptiler  le 
plus  de  gens,  qu'iis  eulfent  peu  ; 
parce  qu'il  y  a  bien  à  prefumer, 
que  ces  conuerfioiiS  eftans  fceiies 
en  France,les  Imprimeurs dePa- 
ris  n'eulTent  pas  efté  plus  négli- 
gents, ny  les  Colporteurs  plus  en- 
rôliez à  crier  telles  nouuelles  par 
les  rues  de  la  ville  en  leur  recom- 
mandation. MaisàDieu  neplaife, 
(difoit-il)  quenous  voulions  fem- 
bler  Apoftres,  n'eflans  que  mife- 
rablespecheurs;  ny  que  nous  vou- 
lions acquérir  le  bruiét  de  bons 
mefnagers,  &  diligens  feruiteurs, 
en  diffipant  l'héritage  de  noftre 
Maiftre.  On  mefdira  de  nous, 
nous  le  fentons  prou  :  ne  croyez 
pas  que  nous  foyons  fi  ftupides. 
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Mais  il  ne  faut  non  plus  lailTer  le 
bien  pour  l'infamie,  que  l'entre- 
prendre pour  les  louanges.  C'eft 
à  Dieu  à  qui  nous  feruons,&àla 
maifon  de  qui  fi  nous  deuons  ap- 
porter aucun  fruid:,  c'efl:  en  pa- 
tience, car  ainfil'a-il  dit,// ^/)/)<?r/^- 
rafï  uiEl  en  patience.  Nous  baptifons 
les  petits  enfans,  comme  vous 
voyez  de  la  volonté  de  leurs  pa- 
renSj&foubsl'efperâce,  que  nous 
aurons  moyen  de  les  inftruire, 
quand  ils  viendront  à  l'vfage  de 
raifon.  Les  aagez,  qui  meurent, 
nous  les  baptifôs  auffi,  lescatechi- 
fants  du  mieux  que  nous  pouuôs 
&  que  letemps  le  permet;  Quant 
aux  autres,  qui  font  hors  le  péril 
demort,nouslesbaptiferonsaufli, 
quand  par  voftre  ayde  nous  les 
pourrons  inftruire  en  leur  langa- 
ge,& qu'eux  nous  fçaurôt  refpon- 
dre.  Car  il  faut  que  le  baptifé 
adulte  refponde  luy-mefme,  & 
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non  le  parrain  pour  luy.  Aydez- 
nous,  &  priez  pour  cela  félon  vo- 
ftre  grand  zèle,  &  ne  vous  tour- 
mentez, penfants  qu'ils  périront, 
s'ilsn'ont  receule  Baptefme  :  car 
aufli  bien  periront-ils,  &  piremët, 
s'ils  l'auoyent  receu  fans  bonne 
difpofition  :  comme  fi  après  le 
Baptefme,  ils  meurent  en  péché 
mortel,  ils  perifTent.  Que  fi  vous 
répliquez,  qu'après  le  Baptefme 
leurs  péchez  leur  feront  pardon- 
nez par  la  feule  contrition,  en  cas 
qu'ils  n'ayent  point  de  Prophètes 
pour  fe  confefTer;  Aufli  vous  dy- 
ie,  que  par  la  mefme  deteftation 
de  leurs  péchez,  auec  la  volonté 
dereceuoirleBaptefme,  ilsferont 
fauuez,en  cas  qu'ils  ne  rencontrët 
aucij  qui  puifTe  le  leur  appliquer. 
Partant  vous  voyez,  que  la  pre- 
mière chofe,  que  noustafchonsde 
leur  apprendre,  c'eft  la  manière 
de  fe  conuertirà  Dieu  de  tout  leur 

K      4         cœur 


ii6  Relation 

cœur  par  vraye  contrition,  &  de- 
fir,  de  s'vnir,  &  incorporer  auec 
noftre  Sauueur  I  esvs-Chr  ist. 
Car  c'efl:  vne  difpofition  pour  re- 
ceuoir  le  Baptefme  mefme:  & 
elle  eft  telle,  qu'elle  fuffit  à  falut, 
quand  on  ne  peut  receuoir  le  Sa- 
crement par  efFe(5l.Ilefi:vray,nous 
auons  la  jambe  fort  pefante  pour 
monter  mefme  ce  premier  degré  ; 
mais  courage  par  vos  prières, 
Dieu  nous  renforcera  de  fon  S. 
Efprit.  Telles  6c  autres  fembla- 
bles  raifons  furent  pour  lors  de- 
dui(5les  par  ledit  P.  Biard,  &  ont 
efté  fouuent  répétées  defpuis,  fans 
queiamaisons'en  foit  voulu  con- 
tenter; marque  infaillible,que  Ion 
cherchoit  quelque  autre  chofe, 
que  raifon. 

Oràl'occafion  des  Colonies,  & 
de  leur  bon  eftabliffemët,  duquel 
nous  parlions;  nous  fommes  de- 
ualez  fur  le  propos  du  Catechif- 

me 
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me,  &  fur  la  defenfe  des  leluites: 
non  fans  neceflité  à  mon  aduis,  ny 
fans  profit  bien  grand.  Ores,  puis 
que  nous  auons  fait  mention  du 
FaâfumyeCcrit  contre  lefdits  lefui- 
tes,  &  qu'il  nous  faudra  d*ores-en- 
auantcoup  fur  coup,  en  conuain- 
cre  les  menfonges:  c'eft  icy  à 
nous  d'expofer,  quel  eft  ce  FaBum, 
qui  fon  Efcriuain,  &  quelles  cau- 
fes  il  fe  dit  auoir  eu  de  fortir  au 
monde. 

OJK)  GKKJ  Oira  caKD  OIÏO  OîO  ©1K3  C?J!0  G>JKD 

CHAPITRE   XII. 

A  quelle  occajion  les  lefuites  allèrent 
en  la  Nouuelle  France  y  l'an  1611.  ^ 
ce  que  les  François  y  firent  dès  l'an 
1608.  iujques  à  leur  venue, 

Ovs  auons  cy-deuant  dif- 
couru  des  terres,  &  peuples 
de  la  Nouuelle  France,  ôcparlâts 
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du  moyen  de  pouuoir  ayder  ces 
Nations:  à  cefte  occafîon  nous 
fommes  tombez  fur  le  Fa£fum  ef- 
crit,  &  publié  contre  les  lefuites. 
Or  d'autant,  que  ce  difamateur, 
&  fad:ieux  (ainli  le  nommeray~ie 
d*ores-en-auant,)  commençant 
dés  l'embarquement  des  lefuites, 
les  pourfuit,  comme  à  la  trace  en 
Canadapar  boys,&  riuieres,  mer, 
&  terres,  de  iour  &  de  nuift,  en 
tous  leurs  voyages  &  demeures, 
efpiant  par  tout  de  tirer  fur  eux  à 
couuert  &  proditoirement  quel- 
ques impoftures,&  calomnies.  A 
cefte  caufe  il  nous  faut  de  necefîi- 
té  reprendre  mefmes  erres  pour 
défendre  l'innocence,  &  rappor- 
ter au  vray  ce  qui  eft  de  leurs  a- 
âions,  &  deportements:  ainfique 
i'ay  promis  de  faire  en  l'Auant- 
propos.  Et  jaçoit  qu'à  ceft'occa- 
fion  nous  ferons  contraindts  fou- 
uent  de  particularifer  plufieurs 

petits 
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petits  affaires,  non  guiere  bien 
conuenables  à  la  grauité  d'vn'hi- 
ftoire,  ny  à  la  dignité  d'vn  Le- 
cteur honnorable;  toutesfois  i'e- 
ftimc  que  de  cefte  mienne  diligë- 
ce  on  pourra  tirer  trois  grands 
fruidts,  outre  la  recognoifTancc  de 
la  vérité  d'auec  les  fraudes,  & 
bourdes,  qui  de  foy  mefme  feroit 
fort  profitable. 

Le  premier  emolument,quele 
fage  Ledteur  en  tirera  efl,  que  de 
la  pradtique,  actions,  voyages,  & 
accidents,  que  nous  luy  fpecifie- 
ronslVn  apresrautre,il  recognoi- 
flra  beaucoup  mieux,  ce  qui  eft 
de  ces  terres,  de  leur  naturel,  du 
moyë  de  les  aider,  ôclesaccidësde 
telles  expéditions  &  enterprinfes. 

Le  fécond  qu'il  recontrera  tât 
d'euenements,  &fi  diuers,  tant  de 
fortunes,  &  incidents  auec  leurs 
moments  &  articles,  que  fa  prudë- 
ce  pourra  beaucoup  s'y  former. 

Car 
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Car  en  vérité,  c'eft  tout  autre 
chofeque  philofopher  en  thefe,  & 
de  pradliquer  en  hypothefe:  de 
mouler  fes  idées  en  chambre,  & 
d'éfclorrefesadlions  entre  les  ho- 
mes :  de  faire  fon  compte  fur  la  li- 
berté du  genre,  &  fe  trouuer  puis 
après  afîeruy  au  lieu,  temps,  per- 
fonnes,  &  mille  petits  incidents, 
mais  qui  eftreignent  bien  fort;  de 
nul  prix,  mais  qui  fouuent  néant- 
moins  font  changer  de  refolutiô, 
&  de  fortune.  Or  c'eft  en  l'exer- 
cice de  ces  particulières  circôftâ- 
ces,  &  pratique,  qu'on  acquiert 
la  prudence;  non  en  vne  veuë,  & 
recognoiflance  fommaire,  &  vni- 
uerfelle. 

Le  tiers  fruidl  fera  de  reco- 
gnoiftre  vne  vrayement  pater- 
nelle, douce  &  admirable  proui- 
dence  de  Dieu  fur  ceux,  qui  l'in- 
uoquent,  &  fe  fient  en  luy  parmy 
les  hazards,  &  variétés  de  cefte 

vie. 
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vie,  tels  qu'on  en  verra  icy  beau- 
coup. Ces  trois  profits,  à  mon  ad- 
uis,  pourront  bien  contre-balan- 
cer  la  lôgueur  du  temps,  qui  s'em- 
ployera  en  cefte  ledture. 

Maisà  celle  fin,  que  le  tout  s'en- 
tende mieux,  il  nous  conuient  re- 
tourner à  ceux,  qu'auons  ja  dés 
fi  longtemps  laifTes:  fçauoir  eft, 
aux  François,  qui  retournèrent 
de  Canada  en  leur  pays,  l'an  1 607. 

Il  vous  a  eflé  raconté,  comme 
fur  la  fin  de  ladiéle  année  1607. 
tout  le  train  du  fieur  de  Monts 
s'en  reuint  en  France,  &  fut  lors 
cefte  nouuelle  France  entieremët 
abandonnéedesFrançois.  Neant- 
moins  l'an  fuiuant  1608.  le  fieur 
de  Monts  conflitua  fon  Lieutenât 
le  fieur  Champlain,  &  le  manda 
defcouurir  au  long  de  la  grande 
riuiere  S.  Laurens;  Champlain  y 
fit  vaillamment,  &  fonda  l'habi- 
tation de  Kebec.  Mais  quant  aux 
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faiéts,  voyages,  &  defcouuertures 
dudit  Champlain,  il  n'eftja  be- 
foin,  que  ie  les  vous  crayonne, 
puisque  luy  mefme  les  a  il  bien 
&  fi  au  long  dépeint  en  fes  liures. 
Or  le  iieur  lean  de  Biencourt, 
appelle  dePotrincourt  auant  que 
le  Iieur  de  Monts  partift  de  la 
nouuelle  France,  luy  deman- 
da en  don  Port  Roval.  Le  fieur 
de  Monts  le  luy  accorda,  mo- 
yennant, que  dans  les  deux  ans 
prochainsledit  de  Potrincourt  s'y 
tranfportafi:  auec  plufieurs  autres 
familles  pour  le  cultiuer,  &  ha- 
biterainfi  qu'il  promettoit  défai- 
re. Doncques  l'an  1607.  tous  les 
François  eftants  reuenus  (ainfi 
qu'a  efté  diél,)  le  Iieur  dePotrin- 
court prefenta  à  feu  d'immortel- 
le mémoire  Henry  le  Grand  la 
donnationà  luyfaiéte  par  le  iieur 
de  Monts,  requérant  humblemët 
fa  Majeftë  de  la  ratifier.   Le  Roy 

euil 
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euft  pour  agréable  ladite  Re- 
quefte,  &  proiettant  en  foy  de 
puifTamment  remettre  fus  cefte 
Françoifepeuplade,  ditau  P.  Co- 
ton, qu'il  vouloit  feferuir  de  leur 
Compagnie  en  la  conuerlîon  des 
Sauuages.  Qu'il  en  efcriuit  au  P. 
General  ;  &  qu'on  defignafi:  au- 
cuns, qui  fe  difpofaiTent  à  ces  vo- 
yages. Qu'il  les  appelleroit  au  pre- 
mier temps  ;  promettant  dés  lors 
deux  milleliurespour  leurentre- 
tien. 

Le  Père  Coton  obéît  à  fa 
Majefté,  &  bien  tofl  par  tous  les 
Collèges  de  la  France  fut  en- 
tendu, qu'on  en  deuoit  choifir 
quelques  vns  pour  cefte  miffion. 
Plulieurs  fe  prefenterent  pour 
eftre  de  la  partie,  comme  eft  la 
couftume  en  telles  expéditions 
beaucoup  pénibles,  &c  peu  ho- 
norables ;  6c  entre  autres  fe  pre- 
fenta  le  P.  Pierre  Biard,  enfei- 
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gnant  pour  lors  la  Théologie  à 
Lyon,  Dieuvoulufl:  que  ledit  Pè- 
re fut  choifi,  &  enuoyé  à  Bour- 
deauxfurlafin  del'an  1608.  Par- 
ce qu'on  penfoit  à  Lyon,  que  le 
projed:  d'vn  Prince  tant  efficace, 
ayant  efté  fignifié  dés  tant  de 
mois,  l'exécution  n'en  pouuoit 
eftre  que  bien  proche.  Mais  le  P. 
Biard  fut  autant  deceu  du  lieu, 
que  du  temps.  Car  à  Bourdeaux 
on  fut  eftonné,  quand  on  ouyt 
ce  pourquoy  il  y  venoit.  Nulle 
nouuelle  d'embarquement  pour 
Canada,  ouy  bien  du  débris,  & 
defroute  pafTée,  de  laquelle  cha- 
cun philolbphoit  à  fa  façon.  Nul 
apprcft,  nul  bruit  ou  nouuelle. 

Sur  la  fin  de  l'an  fuiuant  1 609. 
Le  fieur  de  Potrincourt  vintà  Pa- 
ris, où  fa  Majefté  ayant  fceu,  que 
contre  fon  opinion  ledit  fieur  n'a- 
uoit  bougé  de  France  (car  le  Roy 
le  croyoit  auoir  palfé  la  mer  aufîi 

tofl 


DE    Canada.         125 

tofl:  après  auoir  obtenu  la  confir- 
mation de  Port  Royal.)  Il  fe  faf- 
cha  cotre  luy.  Dequoy  le  dit  fieur 
fort  touché,  refpondit,  que  puis 
que  fa  Majefté  auoit  ceft  affaire 
tantà  cœur  deflors  il  prenoit  con- 
gé d'elle,  6c  que  de  ce  pas  il  s'en 
alloit  mettre  ordre  à  s'equipper 
pour  fon  voyage.  Or  le  P.  Coton, 
qui  eftoit  en  peine  pour  le  Père 
Biard,  &  pour  la  grande  femon- 
ce,  qu'il  auoit  faidt  au  nom  du 
Roy,  ayant  fceu  le  congé  prins  du 
fleur  de  Potrincourt,  l'alla  trou- 
uer,  6c  luy  offrit  compagnied'au- 
cuns  de  fon  Ordre.  Il  receut  re- 
fponfe  que  mieux  feroit  d'atten- 
dre l'an  fuiuant  ;qu'auiîi  tofl  eftât 
arriué  àPortRoyalil  renuoyeroit 
fon  fils  en  France  ;  6cqu'auec  ice- 
luy  toutes chofeseflant mieux di- 
fpofées,  ceux-là  viendroyët,  qu'il 
plairoit  au  Roy  d'enuoyer.  Surce 
il  partit  de  Paris,  6c  confurna tout 
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l'Hyuer  à  fe  préparer. 

L'an  fuiuant  1610.  il  s'embar- 
qua fur  la  fin  de  Feurier,  &  n'ar- 
riua  que  bien  tard  à  Port  Royal, 
fçauoir  eft  furie  commencement 
de  luin,  où  ayant  aflemblé  leplus 
de  Sauuages  qu'il  peut,  il  en  fit 
baptifer  enuiron  24.  ou 25.  leiour 
de  la  fain6l  lean,  par  vn  Preftre 
appelle  Meffire  loiTé  Flefche,  fur- 
nom  mé  le  Patriarche.  Peu  après, 
il  renuoya  en  France  le  fieur  de 
Biencourtfonfils,  aagéd'enuiron 
1 9.  ans,pour  apporter  ces  nouuel- 
les  du  baptefme  des  Sauuages  ;  & 
rapporter  bien  toft  fecours  :  car 
oneftoit  afîez  mal  pourueu,  pour 
pafTer  l'Hyuer  contre  la  faim. 

Le  moyen  de  pouuoir  trouuer 
fecours  eftoitvneaflbciation,  qu'il 
auoit  contractée  auec  le  S"*.  Tho- 
mas Robin,  dit  de  Coloignes,  fils 
de  famille,  &  en  puifTance  de  pè- 
re ;  par  laquelle  afTociation  il  con- 
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uenoit  entre  eux,  que  ledift  de 
Coloignes  fourniroit  l'habitation 
de  Port  Royal  durant  cinq  ans,  de 
toutes  chofes  neceflaires,  &  fonfe- 
roit  abondamment  pour  pouuoir 
trocquer  auec  les  Sauuages;  & 
que  moyennant  ce,  il  auroit  les 
émoluments,  qu'il  feroiticy  trop 
ennuyeux  de  raconter. 

Lerdiâ:s  de  Coloignes,  fie  Bien- 
court  arriuerent  à.  Paris  le  moys 
d'Aouftfuiuât,  ôcpareuxonfceut 
en  Court  ces  Baptefmes,  &  nou- 
uelles  conuerfiôs  que  nous  auons 
dit.  Tous  en  furent  bien-aifes; 
mais  le  mal  fut,  que  cefte  fefte 
ne  fe  trouua  pas  eftre  celle  des 
eftreines. 

Or  Madame  la  Marquife  de 
Guercheuille,  comme  entre  fcs 
autres  rares  &  fingulieres  vertus, 
elle  eft  ardamment  zélée  à  la  gloi- 
re de  Dieu,  &  conuerfion  dcsa- 
mes:  voyant  vne  fi  belle  occa- 
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lion,  demanda  au  Perc  Coton  fi  à 
celle  foys  aucuns  de  leur  compa- 
gnie ne  s'en  iroyent  point  à  la 
nouuelle  France.  Le  Père  Coton 
refpondit,  qu'il  s'eflonnoit  fort 
du  fieur  de  Potrincourt,  qui  luy 
auoit  promis  ,  que  renuoyant 
fon  fils  il  appelleroit  ceux  de  fon 
ordre,  qui  auoyent  efté  defl:inés 
par  le  Roy;  &  ce  nonobfliant  il 
ne  faifoit  aucune  mention  d'eux, 
ny  par  Tes  lettres ,  ny  par  fes  com- 
miffions.  Madame  la  Marquife 
voulut  fçauoir  comm'alloit  tout 
cet  affaire,  &c  s'en  enquit  du  fieur 
Robin :quirefpondit,quetoute  la 
chargede  l'embarquementluy  a- 
uoit  efté  baillée,  mais  qu'il  n'a- 
uoitpointdecommiflionparticu- 
lierepourles  Iefiiites;neantmoins 
qu'il  fçauoit  afifez,  que  le  fieur  de 
Potrincourt  fe  fentiroit  fort  ho- 
noré de  les  auoir  auprès  de  foy, 
que  pour  leur  entretenement  luy 
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mefme  s'en  chargeroit,  comme 
il  faifoit  aufli  du  refte  de  toute  la 
defpenfe  :  vous  n'en  ferés  point 
chargé  refpôdit  madame  la  Mar- 
quife,  parce  que  le  Roy  les  dé- 
fraye. Et  auec  tel  propos  enuoya 
ledit  deColoignesauP.  Chriftofle 
BaltafarProuincial. Lequel  furces 
promefTes  manda  au  P.  Pierre 
Biard,  (qui  lors  eftoit  à  Poidliers,) 
de  venir  à  Paris,  &  luy  fut  donné 
pour  compagnon  le  P.  Enemond 
Mafle,  Lyonnois.  Eux  deux  ainfi 
deftinés  à  ce  voyage  de  Canada, 
s'abboucherët  auec  les  lieurs  Ro- 
bin &  Biencourt,  &  partie  faidte 
le  rendez-vous  futaflignéà Diep- 
pe au  24.  d'Octobre  de  la  mefme 
année  lôio.Carencetempslàdi- 
foyent-ils,  tout  fera  preft,  lî  le 
vent,  &  la  marée  le  font. 

Ainfi  les  lefuites  furent  bien- 
toftenconche.  Car  la  Roy  ne  leur 
fit  deliurer  cinq  cents  efcus  pro- 
mis 
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misparlefeuRoy,  ôcadioufta  vue 
fort  honnorable  recommandatiô 
débouche.  Madame  la  Marquife 
de  Vernueil  les  meubla  richemët 
d'vtenfiles  5c  habits  facrés  pour 
dire  MeiTe  ;  Madame  de  Sourdis 
les  fournit  libéralement  de  linge, 
&  Madame  de  Guercheuille  leur 
aumofna  vn  bien  honnefte  viati- 
que. Ainfi  garnis  ils  fe  rendirent 
à  Dieppe  au  temps  afligné. 
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CHAPTIRE    XIII. 

Les  contradi^ions,  £s?  difficultés ,  qui 

s  ejleuerent  a  Dieppe  :  Et  comment 

elles  furent  rompues. 

A  perfecutée,  &  triomphâ- 
te  Dame,  que  S.  lean  vit 
en  fon  Apocalypfe,  fçauoir  eft, 
l'Eglife  de  Dieu,  ou  encores  my- 
ftiquement  toute  ame  eileuë,  Cru- 

ciatur 
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ciatur  vt  pariât  ;  endure  beaucoup 
de  conuulfions,  &  tranchées,  à 
pouuoir  enfanter.  Aufîl  la  conce- 
ption, ôc  le  proied:  de  toute  bon- 
ne œuure  a  befoin  de  grâce.  Car 
en  fin  fans  cefte  femence,  &  ger- 
me celefte  nos  cœurs  ne  peuuent 
rien  concepuoir,  ny former  d'or- 
ganique, fécond  ôc  viuant.  Mais 
quand  ce  vient  à  efclorre  le  bon 
œuure,  ieveux  dire,  quand  le  ter- 
me de  ce  pieux  enfantement  de 
vertuapproche,  lorsil  femble  que 
tout  confoire  à  la  fuffocation  de 
cefte  diuine  créature,  lors  faut-il 
fentir  des  douleurs,  ôc  trâfes,  que 
Satan  fufcite,  &  craindre  pluftoft 
d'vn  auortemëtinfru(flueux,qu'a- 
uoir  efperance  d'vn  heureux  ac- 
couchement. Leslefuitesontex- 
perimentécecy  partout,  &  nom- 
mémët  aux  effets  falutaires, qu'ils 
ont  defiré  produire  à  la  conuer- 
fion  de  la  nouuelle  France.  Nous 
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auonsdit  cydeuant,quera{rigna- 
tiô  leur  auoit  efté  baillée  à  Diep- 
pe au  24.  d'Od:obre,  qu'en  ce 
temps -là  le  nauire  deuoit  eftre 
cômel'oifeaufur  la  branche  n'at- 
tendant rien  plus,  que  de  voler. 
Mais  bien  loin  de  conte :Ils  trou- 
uerent  à  Dieppe,  que  le  nauire 
n'eftoit  pas  feulement  radoubé. 
De  plus,  à  leur  arriuée  grâd  bruit 
parmy  la  Reforme.  Car  le  fieur 
Robin,  qui  (comme  nous  auons 
dit)  fouftenoit,  toute  la  charge  de 
rembarquement,  auoitdonnécô- 
mifîion  à  deux  marchands  de  la 
Prétendue,  appelles  du  Chefne 
&  du  lardin,  de  vacquer  aura- 
doub  6c  cargaifon  du  nauire  foubs 
promeffe  de  fatis-faire  à  leurs  va- 
cations, &  parties ,  &  enfemble  de 
les  aflbcier  à  quelque  part  du  pro- 
fit, qui  reuiendroit  de  la  traidte 
de  r  irie,  &  de  la  pefche  des 
r  .  Or  les  Marchands  n'a- 
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uoyent  guieres  auancé  de  la  be- 
fongne  iufques  à  lors,  ie  ne  fçay 
pourquoy  :  &  dés  lors  mefme  ils 
commencèrent  encoresàreculer. 
Car  ils  s'opiniaftrerent ,  iurants 
par  leur  plus  haut  iuron,  quefi  les 
lefuites  deuoyent  entrer  dans  ce 
nauire,  ilsn'auoyent  quefaire  d'y 
rien  mettre.  Qu'ils  ne  refufoyent 
point  tous  autres  Preftres,  ou  Ec- 
clefiaftiques,  voire  qu'ils  s'offroiët 
à  les  nourrir  ;  mais  que  pour  des 
lefuites:  infociable  antipathie. 

On  efcriuit  de  cecy  en  Cour  :& 
la  Roy  ne  mâda  au  fleur  de  Cigoi- 
gne,GouuerneurdeDieppe,  qu'il 
îitfçauoir  aux  furintendans  Con- 
fiftoriaux  eftre  de  fa  volonté,  ce 
que  fon  feu  Seigneur,  &  mary 
auoit  projette  de  fon  viuant,  fça- 
uoir  eft,  que  les  lefuites  allafsët  en 
fes  terres  de  la  nouuelle  France, 
&  partant, que  s'ils  s'oppofoyent 
à  ce  voyage,  ils  febandoyentcon- 
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tre  fon  intention  ,  &  bon  plaidr. 
Mais  pauure  efperon.  Nos  Mar- 
chands n'en  auâcerent  point  d'vn 
pas,  &  à  faute  d'argent  les  fîeurs 
Biencourt,  &  Robin  eftoyentcô- 
traindts  de  paiTer  fous  leur  barre: 
qui  à  cefte  caufe  leur  promirent, 
&  iurerent,  quv  iamais  les  lefuites 
n'entreroyent  dans  leur  nauire. 
Sous  cefte  promeffe les  Marchâds 
fe  mirent  à  equipper,veu  mefme- 
ment,  que  les  lefuites  n'eftoyent 
plus  deuant  leurs  y  eux,  car  ils  s 'e- 
ftoyent  retirez  à  le'ir  Collège 
d'Eu. 

Or  madame  la  Marquife  de 
Guercheuille  ayant  ouy  ce  mef- 
pris  formel  des  volontés  de  la 
Royne,  comme  ell'eft  d'vn  cœur 
généreux,  s'indigna  que  des  pe- 
tits mercadants  fulTent  efté  fi  ou- 
trecuidés  ;  &  partan*:  eftima  qu'il 
les  falloit  punir  iuftement  en  ce 
qu'ils  ont  de  plus  fenfible,  c'eft 
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qu'on fepalTaft d'eux.  Ayantdôc- 
ques  fceu,  que  tout  ce  que  lefdits 
Marchandspourroyët  auoir  four- 
ni n'euftfceu  monter  plus  haut  de 
quatre  mille  liures,  elle  nefe  def- 
daigna  point  (à  fin  que  plulieurs 
euflentpart  à  la  bonne  œuure)  de 
faire  vne  quefte  par  tous  les  plus 
grands  Princes,  &  Seigneurs  delà 
Cour  ;  moyennant  laquelle  celle 
didte  fomme  de  quatre  mille  li- 
ures fut  bien-toft  cueillie. 

Or  la  didle  Dame  s'auifa,  com- 
m'ell'eft  fort  prudente,  que  cefte 
didle  fomme  en  payant  les  Mar- 
chands, qui  auoyent  faidt  la  car- 
guaifon,  &  les  déboutant  de  tou- 
te affociation,  pourroit  encores 
faire  deux  grands  biens  pour  la 
nouuelle  France.  Le  premier  que 
ce  feroit  vn  bon  fonds  pour  y  per- 
petuellemët  entretenir  les  lefui- 
tes,  fans  qu'ils  fuffent  à  charge  au 
fieur  de   Potrincourt ,  ou   autre 
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quelconque,  où  qu'il  falluft  tous 
les  ans  retourner  pour  eux  à  la 
quelle.  Le  fécond  que  parainfi  le 
profit  des  pelleteries,  &  pefche, 
w  que  ce  nauirc  rapporteroit,  ne  rc- 
uiendroitpointen  Francepour  fe 
perdre  entre  les  mains  des  Mar- 
chands, ains  redonderoit  fur  Ca- 
nada, &là  veu  qu'il  demeuroit  en 
lapolTefîiô,  &  puifTance  des  lieurs 
Robin ,  &  Potrincourt,  &  s'em- 
ployeroit  à  l'entretien  de  Port 
Royal, &des  Françoisyrefidants. 
A  cefte  caufe  fut  conclud,  que 
ceft  argent  ayant  efté  mis,  &  em- 
ployé au  profit  de  Canada,  les  le- 
fuites  auroyent  part ,  &  affociatiô 
auec  les  fieursRobin,&Biëcourt, 
&  partageroyent  auec  eux  les  e- 
molumëts,  qui  en  prouiendroyët  ; 
le  gouuernement  &  débite  def- 
diâes  marchandifes  demeurant 
rier-î  iefdits  Robin,  &  Biencourt, 
ou  leurs  Agents. Voilale  contradl 
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d'aflbciatiô  duquel  l'on  a  tât  crié 
iufques  à  renrouëment,  fi  auec 
caufe,  on  le  peut  voir.  Dieu  face, 
qu'on  ne  crie  iamais  contre  nous 
auec  plus  de  raifon. 

Il 


m 


CHAPITRE     XIV. 

Le  voyage,  àf  l'arriuèe  à  Pori  Royal, 

Amais  forte  marée  n'arri- 
ua  plus  à  propos ànauire  af- 
fable pour  le  dégager  des  baffes 
eaux,  &  le  remettre  en  haute  mer 
pour  gaigner  païs,  que  l'affociatiô 
des  lefuites  fe  rencontra  propice 
au  fleur  Robin,  pour  auoir  cômo- 
dité  de  fournir  s5  vaiffeau  de  Ca- 
nada, &  le  deliurer  des  barres,  en- 
tre lefquelles  il  fe  trouuoit  arre- 
flé.  Car  il  efloit  fils  de  famille,  & 
partant  vous  pouuezeflimerqu'il 
n'auoitpas  les  millionsà  commâ- 
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dément  ;  fon  père  aufli  n'auoit 
que  faire  d'entendre  aux  nauiga- 
tionsd'outre-mer,  ayâttoutfraif- 
chement  entrepris  le  grand  party 
du  fel,  qui  requiert  vn  fonds,  & 
vneoccupatiô  11  grande,  quecha- 
cunfçait.  Iediscecy,parce  que  le 
fadtieuxefcriuain,  iugeâtmal  des 
bénéfices  de  Dieu,  impute  aux  le- 
fuites,  que  le  fieur  de  Biëcourt  ne 
partit  pluftofl  de  Dieppe  pour  la 
nouuelle  France,  eflâtneatmoins 
le  contraire  :  car  à  leur  occafîon 
Ion  trouua  de  l'argët  pour  mettre 
vifte  la  voile  au  vent  :  ce  qu'on 
ne  pouuoit  faire  fans  cela.  On 
defmare  donques  le  vingt  fixieme 
de  lanuier  l'an  161  i,auec  d'autât 
plus  de  refiouiflance,  que  les  dif- 
putes  &  l'attente  auoyent  caufé 
d'ennuy.  Encores  partit-on  trop 
toft,  pour  arriuer  fi  tard  :  car  on 
côfuma  quatre  moys  en  la  nauiga- 
tion  ;  &  alla-on  furgir  première- 
ment 
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ment  à  Campfeau,àcaufedequoy 
on  fut  contraint  puis  après  de  co- 
ftoyer  la  terre  auec  furfeance  en 
plufîeursendroits.  Ceftecofteiuf- 
ques  à  Port  Royal  eft  d'enuiron 
fix  vingts  lieues. 

En  noftre  route  nous  eufmesle 
rencontre  du  fieur  Champlain  , 
qui  tiroit  à  Kebec  parmy  les  gla- 
ces fur  la  fin  du  moysd'Auril.  Ces 
glaces  eftoyentmonftrueufes,  car 
en  aucuns  endroits  la  mer  en  e- 
ftoittoute  couuerte,  autantqu'on 
pouuoiteftendre  laveuë.  Et  pour 
pafTer  à  trauers,falloit  lesrompre 
auec  barres  &  leuiers  appofezaux 
efcobilles,  oubec  du  nauire;  elles 
eftoyent  d'eau  douce  &  auoyent 
efté  charriées  plus  de  cent  lieues 
auant  en  haute,  &  pleine  mer  par 
la  grande  riuiere  S.  Laurens.  En 
aucuns  endroits  apparoiffoyent 
des  hauts,  &  prodigieux  glaçons 
nageants,  &  flottans,  efleuez  de 
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trente&quarante  brafTes,  gros,  ôc 
larges  corne  fi  vous  ioigniez  plu- 
fiearschafteaux  enfemble,  &  com- 
me vous  diriés,  fi  l'Eglifc  noftre 
Dame  de  Paris  auec  vne  partie 
defon  Ifle ,  maifons ,  &  palais  alloit 
flotta  ntdeflus  l'eau.  LesHolâdois 
en  ont  bien  veu  de  plus  énormes 
&  prodigieux  à  Spitbergen ,  &  au 
deftroitdeVbaïgats,  fi  ce  qu'ils  en 
ont  publié  efl:  véritable.  Nous  ar- 
riuafiiiesàportRoyalle22.deIuin 
delà  mefineannée  161  i.leS.iour 
de  la  Pentecofi:e. 

Mais  auant  que  mettre  pied  à 
terre  difons  vn  mot  touchant  Te- 
fi:at  auquel  les  lefiiites  ont  vefcu 
pendant  le  voyage.  Car  quoy  que 
ce  foyent  chofes  de  peu  de  confe- 
quence  elles  font  toutesfois  ne- 
cefiâires  pour  fermer  la  bouche 
aumenfonge.  La  vérité  doncques 
eft,  Premièrement, qu'il  n'eurent 
aucun  feruiteur  en  tout  ce  voya- 
ge. 
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ge,finôleursproprespieds,&bras: 
s'il  falloit  lauer  leur  linge,  fi  net- 
toyerleurshabits, files  rapiécer,  fi 
pouruoir  à  aultres  necefîités  ils 
auoyent  priuilege  de  le  faire  eux 
mefmes  aufii  bië  que  le  moindre. 
Secondement  ils  ne  fe  mefloyent 
d'aucun  gouuernement,  ny  ne 
faifoyent  aucun  femblant  d'auoir 
point  de  droidt  ou  puifTance  dans 
le  nauire;  le  fieur  de  Biencourt 
faifoit  tout,feul  maiftre,&  abfolu: 
laquelle  forme  d'humilité  ils  ont 
toufiours  côtinuée  defpuis  à  port 
Royal.  Leurs  ordinaires  exercice? 
eftoyent  de  chanter  leferuice  di- 
uin  les  Dimanches,  ôcfeiles,  auec 
vne  petite  exhortatiou  ou  fermô: 
tous  les  iours  le  matin,  &  foir  ils 
afl^embloyët  toute  la  troupe  pour 
la  prière,  &  leCarefme  parl'hex- 
hortation, trois  foisfeulemêtlafe- 
maine.  Leur  conuerfation  efi:oit 
telle,  que  le  capitaine  lean  d'Au- 
ne 
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ne  &  le  pilote  Dauid  de  Bruges, 
tous  deux  de  la  Prétendue  en  re- 
dirent tefmoignage  auec  grande 
approbation  au  lieur  de  Potrin- 
court,  &  ont  depoféfouuent  de- 
puis dans  Dieppe,  &  autre  part, 
qu'ils  auoyent  cogneu  lors  les  le- 
fuites  pour  tout  autres,  qu'on  ne 
les  leur  auoit  figuré  auparauant, 
fçauoir  eft  pour  gens  honneftes, 
courtois,  &  de  bonneconuention 
&  confcience. 

CHAPITRE     XV. 

Veftatj  auquel  eft  oit  le  fi  eur  de  Potr  in- 
court lors  de  ceft'arriuée ,   àf  /on 
voyage  aux  Etechemins. 

•A  ioye  de  l'arriuée  fut  gra- 
de d'vn  coflé,  &  d'autre. 
Grande  aux  arriuants  à  caufe  de 
leur  defir,  ôcdel'ennuy  fuppor- 
té  en  vne  fi  longue  nauigation  : 

mais 
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mais  bien  plus  redoublée  au  lieur 
de  Potrincourt,  qui  auoit  efté  en 
de  grandes  peines,  ôcapprtnen- 
fions  durant  tout  THyuer.  Car 
ayant  eu  auec  foy  vingt  &  trois 
perfonnes,  fans  prouifions  ibffi- 
fantes  pour  les  nourrir,  il  auoit 
efté  contraint:  d'en côgedier  au- 
cuns pour  s'en  aller  auec  les  Sau- 
uages,  viure  auec  eux  :  aux  au- 
tres le  pain  auoit  manqué  fix,  ou 
feptfepmaines  durant, &  fans  l'af- 
fiftance  des  mefmes  Sauuages,  ie 
ne  fçay  li  tout  ne  leur  euft  mife- 
rablement  failly.  Or  le  fecours, 
que  nous  leur  apportions  n'eftoit 
quafi  que,  comme  l'on  dit,  vn  ver  - 
red'eauàvn  bien  altéré.  Premiè- 
rement parce  que  nous  eftions 
treute-(ix  en  noftreequipage,lef- 
quelsadiouftezà  23.  h5mes,qu'il 
y  auoit,  cinquâte  neuf  bouches  fe 
retrouuoyent  tous  les  iours  à  fa 
table.  Et  Membertou  le  Sauuage 

par 
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par  deffus,  auec  fa  iille,  6c  in  fe- 
quelle.  En  après  nous  auions  de- 
meuré quatre  mois  fur  mer  :  & 
par  ainfi  nos  prouilions  eftoyent 
fort  diminuées,  veu  mefmement, 
que  noftre  vaifTeau  eftoit  fort  pe- 
tit, fçauoir  eft  de  cinquante,  ou 
foixante  tonneaux,  ôcplusproui- 
fionné  pour  la  pefche,  que  pour 
autrechofe.  A  ceft'occafion  donc 
ce  fut  à  Monlieur  de  Potrincourt 
de  penfer  pluftoft  comm'il  ren- 
uoyeroit  promptement  cefte    ii 
grandefamille,  depeurqu'ellenc 
confumaft  tout,  que  non  pas  de 
procurer  la  trocque,  &  la  pefche,, 
efquelles  neantmoins  gifoit  tout 
l'efpoir  de  reflburce  pour  vn  fe- 
côd  voyage.  Si  nepouuoit-il  s'em- 
pefcher  totalement  de  trocquer  ; 
car  il  falloit  faire  de  l'argent,  & 
pour  payer  les  gages  defes  ferui- 
teurs,&poureftanten  France,  al- 
ler, &  venir. 

Aces 
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A  ces  fins  doncques  il  partit 
danscefien  nauire,quelquesiours 
après  auec  quafi  toutes  fes  gens, 
pour  aller  en  vn  port  des  Eteche- 
mins,  appelle  la  Pierre  Blanche,  à 
22.  lieues  de  Port  Royal  droidlà 
rOiieft.  Il  efperoit  de  trouuer  là 
quelque  fecours  de  viures  au  mo- 
yen desnauires  François  qu'ilfça- 
uoitytrafiquer.LeP.Biardl'yvou 
lut  accompagner,  à  fin  de  reco- 
gnoiftre  le  pays,  &  difpofition  des 
Nationaires,ce  quiluy  fut  accor- 
dé. Ils  y  trouuerent  quatre  vaif- 
feaux  François,  vn  appartenât  au 
fieur  de  Monts,  vn  Rochelois, 
vn  Malouin,  ou  de  S.  Malo,  de  du 
Pont  Graué,  auquel  commandoit 
vn  fien  parent  appelle  Capitaine 
la  Salcj  duquel  nous  parlerons  tâ- 
toft  ;  &  vne  barque  auffi  Maloui- 
ne,  il  fe  faut  fouuenir  de  ces  qua- 
tre vaifleaux  pour  bien  entendre 
ce  qui  fuit. 

N        Le 


146  Relation 

Le  (leur  de  Potrincourtappel- 
lant  vn  chacun  de  ces  quatre  l'vn 
après  l'autre  leur  fit  recognoiftre 
fon  fils  pour  vice- Admirai:  puis 
leur  demanda  aide,  remontrant 
les  neceffités,  aufquelles  il  auoit 
efté  réduit  l'Hyuerpafle,  promet- 
tant deles  rembourfer  en  France. 
chacuncontribua.MaisDieupar- 
doint  aux  Rochelois,  car  ils  trom- 
pèrent la  Gabelle,  donnant  des 
barils  de  pain  gafté  pour  du  bon. 

Cependant  que  tout  cecy  fe 
traffquoit,  le  P.  Biard  ouyt,  que 
le  ieune  du  Pont  eftoit  à  terre  a- 
ueclesSauuages,que  Tannée  pro- 
chainement pafTée  il  auoit  efté 
faidtprifonnier  parlefieur  dePo- 
trincourt,d'oiis*eftanteuadë  fub- 
tilement,  il  auoit  eflë  contraindt 
courir  les  bois  en  grande  mifere, 
&  lors  mefme  il  n'ofoit  aller  à  fon 
nauire,  de  peur  qu'il  n'y  fuft  faifi. 
Le  P.  Biard  ouyant  tous  ces  acci- 
dents 
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dents,  fupplia  le  fieur  de  Potrin- 
court  d'auoir  efgard  aux  grands 
mérites  du  fieur  du  Pont  le  père, 
&  aux  belles  efperances  qu'il  y 
auoit  du  fils;  adiouflant  que  vra- 
yement  c'efloit  bien  eflre  mal- 
heureux, fi  les  François  courants 
au  bout  du  monde  pour  conuer- 
tir  les  Sauuages,  y  vcnoyent  per- 
dre leurspropres  concitoyens.  Le 
fieur  de  Potrincourt  fe  flechifl  à 
ces  rcmonflrances,  &  permit  au 
ditP.Biardd'allerchercherleieu- 
ne  homme  auec  promefTe,  que 
s'il  pouuoitl'induireàvcnir  libre- 
ment, pour  faire  la  reuerence  au 
dit  fieur  de  Potrincourt,  aucun 
mal  ne  luy  feroit  faiâ:,  &  tout  le 
pafTé  feroit  mis  fous  les  pieds,  & 
enfeuely.  Le  Père  y  alla,  &  fut 
heureux  en  sô  effort,  car  il  amena 
ledit  du  Pont  au  fieur  de  Potrin- 
court, &  paix,  &  reconciliation 
faidte,  on  tira  le  canon.  Du  Pont 

N     2  en 
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en  adbion  de  grâces,  &  pour  l'édi- 
fication des  François,  &  des  Sau- 
uages  voulut  fe  confefTer  leiour 
fuiuant,  &  faire  fesPafques,  car  il 
ne  les  auoit  point  faidtes  de  ceft' 
année  là.  Aulîi  les  fit-il  auec  fort 
bon  exemple  de  tous,  au  bord  de 
la  mer,  oùfe  chantoitleferuice. 
Ses  dénotions  acheuées  il  fupplia 
lefieur  de  Potrincourtde  permet- 
tre que  le  P.  Biard  vinft  difner  à 
fon  nauire,  ce  qui  luy  fut  accor- 
dé. Mais  le  panure  inuitât  ne  fça- 
uoit  pas  quelle  defTerte  Tattëdoit. 
Car  ie  ne  fçay  cornent  fon  naui- 
reluyfutfaifi,&  emmené.  Lequel 
pour  le  faire  court,  luy  fut  rendu 
à  la  follici iation  inftante  dudit  P. 
Biard,  qui  en  auoit  le  cœur  tout 
tranfi.  En  quoy  le  fieur  de  Potrin- 
courtfe  môflrafort  quiteable.  Et 
voulut  obliger  ledit  Père,  qui  luy 
en  fçaura  gré  à  iamais. 

C  H  A 
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CHAPITRE  XVI. 

Le  retour  dufieur  de  Potr incour i  en 
France,  ^  la  diffir.ulte  d apprendre 
la  langue  des  Sauuages. 

fOvs  auons  expliqué  cy  de- 
uant  la  neceffité,  laquel- 
le preflbit  le  lieur  de  Potrincourt 
de  renuoyer  tofl:  fes  gës  en  Frâce. 
Or  ie  voulut  les  reconduire  luy 
mefme  en  perfonne,  à  fin  de  plus 
efficacement  donner  ordre  à  tou- 
tes chofes ,  &  principalement  à  vn 
prochain  rauitaillement:  car  fans 
iceluy  ceux,  qu'il  delaifToit  à  Port 
Royal,  eftoyent  fans  moyen  de 
pa(îer  l'Hyuer,  en  manifeftedan- 
ger  d'eftre  troufles  par  la  fami- 
ne. Pour  ceflecaufedonc  il  partit 
enuironlamy-Iuilletdelamefme 
anneeiôi  i.&arriuaenFrancefur 
la  fin  du  mois  d'Auofl  prochain 

N       3         fui 
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fuiuât:  il  laifTa  fou  fils  en  fa  place, le 
fleur  de  Biencourt,  auec  vingt  & 
deux  perfonnes,  en  contant  les 
deux  lefuites,  lefquels  voyants 
que  pour  laconuerfiondesPayens 
la  langue  dupaïsleureftoit  totale- 
ment neceflaire,  fe  refolurent  d'y 
vaquer  en  toute  diligence.  Mais 
on  ne  fçauroit  croire  les  grandes 
difficulés,  qu'ils  y  rencontrèrent: 
parce  principalement,  qu'ils  n'a- 
uoyentaucuns  interprètes,  ni  mai- 
ftres.  Le  fieur  de  Biëcourt,  &  quel- 
ques autres  y  fcauoyët  bien  quel- 
que peu,  &  aflez  pour  la  trocque, 
&afFairescommunes;maisquand 
il  eftoit  queftiô  déparier  de  Dieu , 
&  desaffaires  de  religion;  là  eftoit 
le  faut,  làlecap-nô.  Partant  ils e- 
ftoyent  contraints  d'apprendre  le 
lâgage  d'eux  mefmes,  s'enqueftâts 
des  fauuages comme  il  appelloyët 
chafque  chofe.  Et  la  befongne  n'ë 
eftoit  point  fort  pénible,  tandis 

que 
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que  ce  qu'on  demandoit  fe  pou- 
uoit  toucher  ou  monftrer  à  l'œil; 
vne  pierre,  vne  riuiere,  vne  mai- 
fon  ;  frapper , fauter, rire, s'afleoir. 
Mais  aux  adtions  intérieures,  &c 
fpirituelles,  qui  ne  peuuentfe  de- 
monftrer  aux  fens,  &  aux  mots, 
qu'on  appelle abftrad:s,&  vniuer- 
fels;  comme  croire,  douter,  ef- 
perer,  difcourir ,  appréhender , 
vn  animal,  vn  corps, vne  fubftan- 
ce,  vn  efprit,  vertu,  vice,  péché, 
raifon,iuftice,&c.  Encelailfal- 
loit  ahanner,  &  fuer,  là  efloyent 
les  tranchées  de  leur  enfantemët. 
Ils  ne  fçauoyentpar  quel  endroit 
le  prendre,  &  (î  en  tentoyent  plus 
de  cent  ;  il  n'y  auoit  gefte ,  qui  ex- 
primaftfuffifamment  leur  conce- 
ption ,  &  Il  ils  en  employoyentdix 
mille.  Cependant  nos  meffers  de 
Saunages  à  fin  de  fe  donner  du 
pafTetemps ,  femocquoyent  libé- 
ralement d'eux  ;  toulîours  quel- 

N     4         que 
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quelbrnette.  Et  à  fin  que  la  moc- 
querie  fufl:  encores  profitable,  fi 
vous  auiësvofi:re  papier,  ôcplume 
pour  efcrire,  il  falloit  qu'ils  euf- 
îent  deuant  eux  le  plat  remply ,  & 
la  feruiette  defii'ous.  Car  a  tel  tre- 
pier  fe  rendent  les  bons  oracles: 
hors  de  là,  &  Apollon  &  Mercu- 
re leur  défaillent  :  encores  fe  faf- 
choyent-ils,6c  s'en  alloyent  quâd 
on  les  vouloit  retenir  vn  peu  long 
temps.  Qu'eufiiez  vous  faidl  là 
defiîis?  Car  de  vray  ce  trauail  ne 
peut  eftre  appréhendé,  que  par 
ceux,  qui  l'expérimentent.  En 
après  comme  ces  Sauuages  n'ont 
ny  Religion  formée,  ny  police,  ny 
villes,  ny  artifices,  les  mots  aufii, 
&  les  paroles  propres  à  tout  cela 
leur  manquent  ;  Saind:,  Bien-heu- 
reux, Ange,  Grâce,  Myftere,  Sa- 
crement, Tentation,  Foy,Loy, 
Prudence,  Subieélion,  Gouuer- 
nement,  &c.  D'où  recouurerés 

vous 
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vous  tout  cela  qui  leur  manque  ? 
Ou  côme  vous  en  palTerez-vous  ? 
O  Dieu  que  nous  deuifons  bien  à 
noftr'aife  en  France.  Et  le  beau 
eftoit,  qu'après  qu'on  s  eftoit  rom- 
pu le  cerueau  à  force  de  deman- 
des, &  recherches,  comme  Ion  fe 
penfoiten  fin  d'auoirbien  rencô- 
tré  la  pierre  philofophale  ;  on 
trouuoit  neantmoins  puis  après, 
que  l'on  auoit  pris  le  phantofine 
pour  le  corps,  &  l'ombre  pour  le 
folide  :  &  que  tout  ce  précieux  E- 
lixirs'enalloit  en  fumée.  Souuent 
on  s'cftoit  mocqué  de  nous  au 
lieu  de  nous  enfeigner,  &  aucu- 
nesfois  on  nous  auoit  fuppofé  des 
paroles  des-honneftes,  que  nous 
allions  innocemment  prefchotât 
pour  belles  fentences  l'Euan- 
gile.  Dieu  fçait,  qui  eftoyent  les 
fuggefteurs  de  tels  facrileges. 

Vn  expédient  fe  prefenta  aux 
lefuites  pourfc  depeftrer  heureu- 

fement 
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fement  de  ces  embrouillements, 
&  entraues.  C'eftoit  d'aller  trou- 
uer  le  ieune  du  Pont  duquel  on 
apportoit  nouuelle,  qu'il  s'efloit 
refolu  d'hyuerner  à  la  riuiere  S. 
leâ, à  quelques dix-hui6t,oii  vingt 
lieues  de  Port  Royal.  Car  d'autât 
que  ledit  du  Pont  auoit  ja  long 
temps  vefcuau  pays,  ôcmefmes  à 
laSyluatiqueparmy  les  Originai- 
res, on  difoit  de  luy,  qu'il  enten- 
doit  fort  biëla  lâgue.  Et  nefalloit 
pointdouter,  qu'au  moins  il  fçau- 
roit  propremët  expliquer  les  de- 
mandes pour  tirer  des  fauuages  la 
refponfe  à  propos  :  ce  qui  eftoit  ne- 
ceflaire  pour  coucher  par  efcrit  vn 
petit  Catechifme,  &  inflrudtion 
Chreftienne.  Le  P.Biarddoncfe 
refolut  d'aller  chercher  ledit  du 
Pont,  fe  déterminant  de  pluftoft 
pafler  la  Baye  Françoife  dans  vn 
cauot,  deuant  que  de  ne  fe  feruir 
de  cefle  occalion  de  bien  faire. 

Mais 
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Mais  le  lîeur  de  Biencourt  s'op- 
pofa  fort  à  cefte  délibération,  en- 
trant à  cefté  occalion  en  de  grâds 
ombrages,aufquelsil  fallut  céder, 
pour  auoir  paix. 


CHAPITRE   XVII. 

Vn  voyage  fai5l  a  la  riuiere  de  S.  Croix  y 
Ô  la  mort  de  Sagamo 
Memberiou. 

V  R  la  fin  du  mois  d'Aoufl 
delamefmeannéeiôi  i.  le 
fieur  de  Biencourt  ayant  eu  nou- 
uelles,  que  le  nauiredu  Capitaine 
Plaftrier  de  la  ville  de  Honfleur 
faifoit  pefcherie  au  Port  aux  Co- 
quilles, à  vingt  vne  lieuë  de  Port 
Royal  vers  l'Ouell:  :  il  fe  délibéra 
de  l'aller  trouuer,àcellefin  de  luy 
recommander  vndefesgens,  qu'il 
renuoyoit  en  France  auec  lettres, 

pour 
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pour  prefler  le  fecours  attendu,  ôc 
reprefenter  l'eftat  pitoyable  au- 
quel on  eftoit.  Le  P.  Biard  l'ac- 
compagna; &  ils  rencontrèrent 
ce  nauire  tant  à  propos,  que  s'ils 
enflent  tardé  d'vn  demy  quart 
d'heure,  la  commodité  en  eftoit 
perdue  :  carjailfaifoit  voyle  pour 
reuenir  en  France.  Eftans  dedans, 
nous  apprinfmes  quele  Capitaine 
Plâtrier  s'eftoit  refolu  de  pafl'er 
l'Hyuer  en  l'Iflefaindie Croix,  & 
qu'il  y  eftoit  refté  lui  cinquiefme. 
Cefte  nouuelle  fit  prendre  refo- 
lution  au  fleur  de  Biencourt  d'al- 
ler à  Saindte  Croix  de  cefte  mef- 
me  tirade,  auant  que  le  Capitaine 
Plâtrier  euftmoyë  defe  fortifier  : 
caril  vouloit  tirer  de  luyle  Quint 
de  toutes  fes  marchandifes,  & 
traifte,  parce  qu'il  hyuernoit  flir 
le  pays.  L'Ifle  Saindte  Croix  eft  à 
flx  lieues  du  Port  aux  Coquilles, 
au  milieu  d'vne  riuiere. 

Doncques 
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Doncques  le  (leur  de  Biencourt 
y  vint,  accompagné  de  huidlper- 
fonnes,  &  y  entra  en  armes,  ayant 
lailTé  le  P.  Biard  en  vn  bout  de 
rifle,  fur  des  rochers  attendant 
l'euenement,  parce  que  ledid: 
Père  auoit  conuenu  auec  ledidt 
fleur,  qu'en  cas  d'aucune  inua- 
fion,  ou  adles  de  guerre,  ou  force 
contre  les  François,  il  feroit  de- 
laifTé  en  quelque  lieu  àrefcart,en 
telle  façon,  qu'vn  chacun  peufl 
fçauoir,  qu'il  efloit  amy  de  tous 
les  deux  partys,  &  qu'il  s'entre- 
mettroit  fort  volontiers  pour  ac- 
corder les  différents,  mais  nulle- 
ment pour  eflre  partialifle. 

Dieumercy,toutpafraheureu- 
fement  :  Plâtrier  nous  traiéta  le 
mieux  qu'il  peut:  Et  àfon  ayde  le 
fieur  de  Biencourt  recouura  vne 
barque,  laquelle  efloit  au  Port 
aux  Coquilles,  auec  laquelle  il 
s'en  retourna  à  Port  Royal ,  où 
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on  trouua  nouuelle  befongne  : 
car  Henry  Membertou,  le  Saga- 
modesSauuages,quipremierd'i- 
ceux  auoit  receu  le  S.  Baptefme, 
eftoit  venu  de  la  Baye  faindle  Ma- 
rie, pour  fe  faire  penfer  d'vne  ma- 
ladie, qui  l'auoit  furprins.  Lepere 
EnemondMalTé  l'auoitlogé  dans 
fa  petite  Cabane,  au  lidt  mefme 
du  P.Biard,&  là  leferuoit  comme 
vn  lien  père  &  domeftique.  Le 
P.  Biard  trouuant  ce  malade  dans 
fon  lid:,  fut  bien  ayfe  de  l'occa- 
fion  de  charité ,  que  Dieu  luy  en- 
uoyoit  :  Et  tous  deux  fe  mirent  à 
le  feruir  de  iour,  &  de  nuid:,  fans 
qu'autre  quelconque  les  y  foula- 
geaft,horsrApoticaireHebert,qui 
apportoit  des  médecines, &  vian- 
des qu'il  luy  falloit  dôner.  Vne  de 
leurs  plus  grandespeineseftoit  de  [ 

tât  couper  &  aporter  de  bois  qu'il 
en  falloit  pourle  iour,  &  la  nuicft: 
Car  la  nuiâ:  commençoit  à  eftre 

bien 
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bien  frilleufe,&  toufiours  il  falloit 
bon  feu,  à  caufe  de  la  mauuaife 
fenteur,  d'autant  que  c'eftoit  la 
dyfenterie.  Au  bout  de  cinq,  ou 
ilx  iours  de  tel  feruice,  la  femme, 
&  la  fille  dudiél  Membertou  vin- 
drent  à  luy,  à  caufe  dequoy  le  P. 
Biard  pria  le  fîeur  de  Biencourt  de 
faire  changer  le  malade  en  quel- 
que autre  des  cabanes  de  l'habita- 
tion, puis  qu'il  y  en  auoitdeux  ou 
trois  vuides  ;  parce  qu'il  n'eftoit 
ny  beau,  ny  bien  feant  que  des 
femmes  fuffent  iour,  &  nuidl  en 
leur  cabane:  &  moins  encores 
qu'elles  n'y  fuffent ,  eftans  la  fem- 
me, &la  fille  du  malade.  D'autre 
part ,  la  cabane  eftoit  fi  petite,  que 
quand  on  y  eftoit  quatre  afl^'em- 
blez.  Ion  ne  s'y  pouuoit  tourner. 
Ces  raifons  eftoient  par  trop 
euidentes,  maisledidt  fieur  ne  fut 
pas  d'aduis, qu'on  remuaft  le  ma- 
lade en  aucune  des  cabanes  de 

O     2         l'ha 
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l'habitation,  ainsluyenfîtdrefler 
vne  au  dehors,  où  le  malade  fut 
tranfporté.  Ce  changement  ne 
luy  profita  point  :  car  il  détériora 
déflors  manifeftement  ,&  mourut 
quatre  ou  cinq  iours  après.  Ce 
neantmoinsleslefuites  nemâque- 
rët  iamaisde  l'aider,  &  aflifter,  luy 
fournifiants  toutes  chofes  à  leur 
pollible:  &  le  feruants  iufques  à  fa 
mort.  Ce  bon  Sauuage  s'eftant 
confefle,  &  receu  l'extreme-on- 
Oiion  dit  au  fîeur  de  Biencourt, 
qu'il  vouloit eftre  enterré  auec  fes 
pères  &  progeniteurs.  Le  P.  Biard 
refifta  fort  à  cefte  propofition, 
l'admoneftant  ne  luy  eftre  loifî- 
ble  eftant  Chreftien  de  vouloir 
eftre  enterré  auec  des  Payes  dam- 
nés; veu  mefmes  qu'en  cela  il 
bailleroit  vn  grand  fcandale , d'au- 
tant que  les  Sauuages  oyants,  & 
voyants  qu'il  n*auroit  voulu  eftre 
enterré  auecques  nous;  facilemët 

entre 
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entreroyent  en  foupçon  qu'il 
n'auroit  efté  Chreftien,  que  par 
apparence.  En  tout  cas,  que  tout 
cela  fembleroit  toufiours  vn  mef- 
pris  de  la  fepulture  Chreftienne, 
&c.  Le  (leur  de  Biencourt  répli- 
qua pour  Membertou  qu'on  fe- 
roit  bénir  le  lieu ,  &  qu'on  l'auoit 
ainfipromisaudit  Membertou.  Le 
P.  Biard  refpondit,  que  cela  ne  fe 
pouuoit  faire:  d'autant  que  pour 
bénir  ledit  lieu  il  faudroit  déter- 
rer les  Payens  y  enfeuelis,  ce  qui 
feroit  pour  fe  faire  abominer  de 
tous  les  Sauuages,  &  fentiroit  par 
trop  fon  impieté.  Les  raifons  ne 
feruoyent  de  rien ,  parce  que 
le  malade  eftimant  que  le  fieur  de 
Biencourt  fuft  de  fon  cofté ,  perfi- 
ftoit  enfadeliberation.LeP.Biard 
pour  leur  donner  à  entendre  que 
ceft  affaire  eftoit  plus  important, 
qu'ils  nepenfoyent,  leur  dénon- 
ça ,  que  ceft  enterrement  fe  feroit 
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fans  luy ,  &  qu'il  le  leur  donnoit  à 
entendre  déslors,  proteftant  qu'il 
renonçoit  à  tous  tels  confeils,& 
relblutions,  &  fur  ce  s'en  alla. 
Toutesfois,  à  ce  que  le  malade  ne 
penfaft,  que  ce  qu'eftoit  deuoir  & 
charité  ne  fuft  cholere  ;  il  reuint 
en  moins  d'vn'heure après,  &  re- 
tournaferuirlemaladecomm'au- 
parauant.  Dieu  fauorifa  fon  bon 
deifein,  car  le  matin  fuiuant  le 
Saunage  de  foy  mefme  changea 
d'aduis,  &  dit  vouloir  eftre  en- 
terré au  commun  cemetiere  des 
Chreftiens,à  fin  de  tefmoigner  à 
tous  fa  foy,  &  pouuoir  eftre  parti- 
cipât des  prières,  qu'ily  auoit  veu 
faire.  Il  mourut  en  fort  bô  Chre- 
ftien,  &  fon  decés  contrifta  fort 
les  lefuites,  car  ils  l'aimoyent,  & 
eftoyentaimés  de  luy  réciproque- 
ment. Souuent  il  leur  difoit:  Ap- 
prenés  toft  noftre  langage  :  car 
quand  vous  l'aurés  apprins  vous 
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m'enfeignerez,  &  moy  enfeigné 
deuiendray  prefcheur  côme  vous 
autres,  nous  conuertiror>s  tout  le 
pays.  Les  Sauuages  n'ont  pas  mé- 
moire d'auoir  eu  iamais  vn  plus 
grand Sagamo  ny  plus  autorifé.  Il 
eftoit  barbu  commVn  François. 
Et  pleuft  à  Dieu,  que  tous  les  Frâ- 
cois  fufTent  autâtauifés  &  difcrets 
comm'il  eftoit.  Tel eftlerecit  vé- 
ritable de  la  maladie ,  &  mort  de 
Membertou.  Surlequeliene  m'a- 
muferay.pas  plus  longtemps  à  ré- 
futer les  calomnies  du  fadlieux  ; 
eftant  alTez  &  icy ,  &  par  tout  con- 
uaincu.  Parquoy  ie  raconte  la  vé- 
rité du  faidt  fans  perdre  le  temps 
à  combattre  les  larues. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Le  voyage  a  la  riuiere  S.  le  an  :  ^  la 
querelle  qui  yjuruint. 

fjk  'A  Y  didt  cy  deuant  que  le 
1^  fîeur  de  Biencourt  auoita- 
mené  vne  barque  du  Port  aux 
Coquilles,  à  fin  qu*auec  icelle  il 
peuft  faire  vn  voyage  iufques  aux 
Armouchiquois.  Ainfi  Ion  appel- 
le les  peuples ,  qui  font  dés  le  qua- 
rentetroiiiefme  degré  en  bas  vers 
leSur-oueft.  Leurcommencemët 
eft  dés  Chouacoët,  &  à  ce  qu'on 
dit,  ils  font  en  grand  nombre.  La 
difette  prefToit  le  fieur  de  Bien- 
court  à  ce  voyage;  parce  que  ces 
peuples  labourâts,  &  faifantspro- 
uifion  de  grains,  il  efperoit  parle 
moyen  de  la  trocque,  ou  autre- 
ment tirer  d'eux  quelque  fecours 
pour  fe  munir  contre  la  famine 

qui 
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qui  nous  attendoit  au  pas  de  l'Hi- 
ucr.Sa  barque  fut  trop  tard  equip- 
pée  pour  vne  fi  longue  traidte  :car 
nous  ne  fufmes  prefts  qu'au  troi- 
fiefmed'Odtobre;  ôccncoresvou- 
luft-ilallerà  lariuiere  S. 'n<^tlean 
auant  que  de  prëdre  ctî^  •  route. 

La  riuiere  de  faindt  lean  eft  au 
Noroiieft  de  Port  Royal,  y  ayant 
entre-deuxla  BayeFrançoife,  lar- 
ge de  14.  lieues.  L'entrée  de  cefte 
riuiere  eft  fort  eftroidte,  &  tres- 
dangereufe:  car  il  fautpafTer  au 
milieu  de  deux  roches,  defquel- 
les  l'vne  ictte  fur  l'autre  le  cou- 
rant de  la  marée,  eftât  entre  deux 
aufîi  vifte  qu'vn  traidt.  Apres  les 
roches  fuit  vn  affreux,  &  horrible 
précipice,  lequel  fi  vous  ne  paffez 
à  propos,  &  quand  il  eft  comblé 
doùcemët,  de  cent  mille  barques 
vn  poil  n'efchapperoit  pas,  que 
corps  &  biens  tout  ne  perift. 

Leieune  duPont  &le  Capitai- 
ne 
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nt  Merueilles'eftoyent  allé  loger 
à  quelques  fix  lieues  auant  dedans 
cefte  riuiere  S.  lean,  n'eftants  en 
tout  que  fept  ou  huidl,  tous  Ma- 
louins.LefieurdeBiencourtvou- 
loitexiger  d'eux  le  Quint  de  tou- 
tes leurs  marchandifes,  pource 
qu'ils  refidoyent  dansle  pays,  co- 
rne il  a  efté  didt,  à  cefte  caufe  il 
auoit  entreprins  ce  voyage.  Nous 
eftions  en  tout  feize  François  & 
deux  Sauuages,qui  nous  condui- 
foyent. 

Or  comme  nous  nauigions  c5- 
tremont,  eftantsja  prefque  à  vne 
lieuë  &  demy  de  l'habitation  des 
MaloUins  fur  le  commencement 
de  la  nuidl  ;  vn  lignacle  nous  ap- 
parut, qui  nous  cfpouuanta.  Car 
lecielrougiftextraordinairement 
à  cofté  de  l'habitation  defdits  Ma- 
loiiins,&puislarougeurfe  décou- 
pant en  longs  fufeaux,  &  lances 
s'en  alla  fondre  droidtdelTus  cefte 
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maifon.  Cela  fe  fit  par  deux  fois. 
Nos  Sauuages  voyants  ce  prodige 
crierët  en  leur  langage.  Gara  gara  : 
Maredo.  Nous  aurons  guerre,  il  y 
aura  du  fang.  Les  Frâçois  faifoyët 
auffi  desAlmanachs  là  defTus  cha- 
cun félon  fon  fens.  Nous  arriuaf- 
mes  audeuant  de  leur  habitation 
ja  la  nuidt  toute  clofe,  &  n'y  euft 
autre  chofe  pour  lors,  fînon  que 
nous  les  faluames  d'vn  coup  de 
fauconneau,  &  ilsnousrefpondi- 
rent  d'vn  coup  de  pierrier. 

Le  matin  venu,  &  les  prières 
accouftumées  fai6tes,  deux  Ma- 
loiiins  fe  prefenterentà  la  riue,  & 
nous  fignifierent,  qu'on  pouuoit 
aborder  pacifiquement  ;  ce  qu'on 
fit.Onfceutd'euxqueleurs  Capi- 
taines n'y  eftoyent  point,  ains  s'en 
eftoyent  allez  bien  haut  contre  la 
riuiere,  defpuis  trois  iours,  & 
qu'on  ne  fçauoit  quand  ils  reuien- 
droyent.  Cependant  le  P.  Biard 
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s*en  alla  préparer  fon  Autel ,  &  cé- 
lébra la  faindte  Melfe. 

Apres  la  Meffe  le  (ieur  de  Bië- 
court  pofa  vn  corps  de  garde  à  la 
porte  de  l'habitation,  &  des  fen- 
tinelles  tout  à  l'entour.  Les  Ma- 
loiiins  furent  bien  eftonnés  de 
cefte  façon  de  faire.  Les  plus  ti- 
mides s'eftimoyent  eftre  perdus, 
lesplus  courageux  en  efcumoyent 
&  defpitoyent. 

La  nuià  venue,  &  ja  clofe,  le 
Capitaine  Merueille  s'en  reuint  à 
fon  logis,  ne  fçachant  rien  de  fes 
hoftes.  La  fentinelle  l'oyant  ap- 
procher criafon^«/  voila  ?  Le  Ma- 
loiiin,  qui  pëfoit  que  ce  fuft  quel- 
qu'vn  des fiens,  réfpondit  fe  moc- 
quant,mais  qui  voila  timefme?  Et 
toufiours  pourfuiuoit  auançant. 
La  fentinelle  tout  de  bon  luy  de- 
lafcha  fon  moufquet  contre.  Et 
bien  merueille  fut  que  Merueille 
ne  fut  ny  tuény  blefle.  Maisilfut 
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bien  eftonné,  &  plus  encores  vo- 
yant auflitoft  des  genfd'armesfur 
foy  refpée  nuë,  qui  le  faifirent  & 
emmenerët  dans  la  maifon,  com- 
me vous  pouuez  penfer  en  tel  ac- 
cident, que  font  gens  de  pouldre 
&  de  corde;  leurs  crys,  leurs  me- 
naces, &  leurs  faiéts.  Lepauure 
homme  ne  fe  trouuoit  point  bien 
de  fa  perfonne  ja  dés  plufieurs 
iours,  &  lors  il  eftoit  tout  haraffé 
du  chemin.  Plufieurs  inconueniës 
deperte,&  de  maladie luyeftoiët 
arriuez  celle  année  là,  comme 
pour  l'accabler;  Partant  fe  voyant 
ainfi  tombé  comme  dans  vn  a- 
byfme  fubitement,  il  ne  fçauoit 
où  il  eftoit.  Il  fe  coucha  auprès  du 
feu  tout  de  fon  long,  fe  lamentât: 
les  gardes  eftoient  tout  à  Tentour 
deluy.  LeP.  Biardvoyantlacon- 
fufion  en  laquelle  eftoit  toute  la 
maifon,  ôcn'ypouuantdonner  or- 
dre fe  mit  à  prier  Dieu  au  pied 
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d'vnbanc ,  quieftoit  contre  vn  des 
liéls  aflez  loin  du  feu.  Merueille, 
ayant  eu  quelque  refpit  pour  fen- 
tir  fes  miferes,  &  fe  recognoiftre, 
&  ayant  apperceu  le  P.  Biard  qui 
prioit,  fe  leuant  fubitement  en 
îurfaut,  tout  troublé,  &  à  coup 
s'alla  ietter  à  genouxaupres  dudit 
Père,  à  qui  neantmoins  il  n'auoit 
iamaisparléauparauant,&luydit: 
Mon  Père,  ie  vous  prie  confelTez- 
moy,  ie  fuis  mort.  Le  P.  Biard  fe 
leua  pour  le  confoler,  s'apperce- 
uant  bien,  qu'il  eftoit  troublé; 
Tout  lecorps-de-gardetournales 
yeux  de  mefme  fureux,&chacun 
aduifoit  autour  de  foy  s'il  y  auoit 
rien  à  craindre.  De  fortune,  ou  à 
defîein,  comme  que  ce  foit,  ie 
n'en  fçay  rien,  vn  certain ecerue- 
lé  va  trouuer  à  deux  bons  pas  de 
Merueille  vn  poi6trinal  toutchar- 
gé,  amorcé, le  chienabatu,&  s'ef- 
cria:  O  le  traiftre  !  il  auoit  enuie 
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de  fe  faifir  de  ce  poy  trinal ,  &  faire 
quelque  coup.  Le  Malouïn  ref- 
pondit,  que  cela  nepouuoit  eftre, 
parce  que  dés  fa  venue  il  auoit 
toufiours  efté  en  leurs  mains  ;  & 
partant  il  eftoit  impoflible,  qu'il 
eufl  préparé ,  ny  mefmes  veu  ce 
poytrinal,  &  que  quand  mefmes  il 
î'euftveu,  qu'ilen  eftoit  trop  loin 
pour  s'en  faifir  fans  eftrepreuenu. 
Mais nonobftant  tout  fon  dire,  il 
fut  garrotté,  luy,  &  trois  de  fes 
gens,  quifembloyent  eftre  les  plus 
mauuais. 

Merueille  eftoit  garrotté  les 
mains  derrière  le  dos ,  &  fi  eftroi- 
dtement  que  ne  pouuant  prendre 
aucun  repos,  il  fe  lamentoit  fort 
pitoyablement.  Le  P.  Biard  en 
ayant  compaflion  pria  le  fieurde 
Biencourt  de  faire  dellier  ceft  af- 
fligé ,  lequel  il plegeoit corpspour 
corps ,  alléguant  que  fi  on  fe  crai- 
gnoit  dudit  Merueille,qu'on  l'en- 
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ferraft  dans  vn  des  lidts  faidls  à  la 
Chartreufe,  &  qu'il  fe  ticndroit 
à  la  porte,  à  fin  de  luy  empefcher 
la  fortie;  Que  fi  on  entendoit  du 
remuemët,  qu'on  frappaft  fur  luy 
aufli  tofl  que  fur  l'autre.  Le  fieur 
de  Biencourt  accorda  au  P.  Biard 
fa  demande,  &  Merueille  fut  def- 
liè  &  confiné  dans  vn  des  lid:s,  le 
P.  Biard  eftant  à  la  porte. 

Or  quelle  fut  cefte  nuisit,  ie  ne 
vousle  fçaurois  expliquer:  car  el- 
le paflatouteen  alarmes, en  efco- 
peterie  &  impetuofitez  de  quel- 
ques vns,  telles,  qu'à  bon  droid: 
pouuoit-on  craindre  que  les  pro- 
gnoftiques  veus  au  ciel  la  nuidt 
précédente  n'euflent  lors  leurs  ef- 
fedls  fanguinaires  en  terre.  Le  P. 
BiardfitpromefTederamenteuoir 
ce  bénéfice  toute  fa  vie,  s'il  plai- 
foit  à  Dieu  de  brider  ces  efprits 
mutins,  &  meurtriers,  qui  fem- 
bloiët  d'eflre  eftachés  &  voler  par 
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defTus  la  maifon  attendans  leur 
curée.  Dieu  parfa  bonté  l'exauça, 
&  les  feruen tes  prières  du  Capi- 
taine Merueille,  car  certes  il  mô- 
ftra  vn  cœur  vrayement  Chreftië 
dés  qu'il  fut  à  part  deflié,  ne  cef- 
fant  quaf!  foute  la  nuidt  de  louer, 
&  bénir  fon Créateur, nonobflant 
toutes  les  algarades,  qui  luy  furet 
faidles.  Et  lematin  venu  ilfe  con- 
felTa,  &  fit  fon  bon-jour  luy  & 
trois  de  fesgents  auec  vne  grande 
tranquillité  d'efprit.  De  vray  c'efl 
vn  exemple  bien  rare,  &  bien  ex- 
cellët  à  qui  fçait  eftimer  la  vertu. 
L'aprés-difnee  le  P.  Biard  de- 
manda congé  d'aller  trouuer  du 
Pont,  fous  promeffe  du  fieur  de 
Biencourt,  que  tout  bon  traidte- 
mentluyferoitfaiét.Maiscomme 
ledit  Père  fut  à  vn  quart  de  lieiie; 
defoy-mefmelediâduPontarri- 
ua,  &  toutes  efmotions  furent ac- 
coifées.  LefieurdeBiencourtem- 
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pruntalabarquede  Merueille,  & 
remmena  auec  foy,&vndesMa- 
louins,  qui defpuis  mourut  de  ma- 
ladie à  Port  Royal. 
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CHAPITRE    XXI. 

Le  voyage  de  ^inibequi,  àf  le  retour 
a  Port  Royal. 

[Ovs  auons  remarqué  peu 
au  parauant,  que  ce  voyage 
à  la  riuiere  S.  lean,  n'eftoit  qu'vn 
deftour  du  plus  grand  entreprins 
aux  Armouchiquois  pour  auoir 
du  bled.  Comme  donc  nous  euf- 
fions  ainfi  tranfigé  auec  les  Ma- 
loiiins,  nous  mifmes  la  voile  au 
vent,  prenants  la  route  des  Ar- 
mouchiquois. Auantquepartir,le 
fieur  du  Pont  &  Merueille  prie- 
rentleP.  Biarddevouloirdemeu- 
reraueceux;  mais  il  leur  rcfpon- 
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dit,  que  pour  lors  il  ne  pouuoit 
faire,  d'autant  que  ceneluy  feroit 
point  beau  de  quitter  le  iieur  de 
Biencourt  en  vn  voyage  tant  pé- 
rilleux :  Et  qu'il  importoit  à  fa 
charge  de  recognoiftre  les  gens , 
&  difpofîtion  des  lieux  ;  &peu  à 
peu  domeftiquer  le  fens  des  Sau- 
uages  à  la  veuë,  vs,  &  façon  du 
Chriftianifnie,les  vifitant,  &  leur 
en  donnantquelq;  gouft  de  pieté, 
bien  que  ce  ne  fuft  qu'en  paflant. 
Mais  qu'il  efperoit  auec  la  bene- 
did:ion  dcDieu,  levoyageaccom- 
ply  de  venir  pafTer  l'Hyuer  auec 
eux  :  &  auec  leur  ayde  compofer 
fon  Catechifme.  A  quoy  il  pria  le 
fieurduPont  de  fepreparer,  s'en- 
querant  des  Sauuages  de  la  pro- 
priété des  mots,  qui  peuuentcor- 
refpôdre  à  ceux  de  noftre  langue, 
&  Religion.  Età  fin  qu'il  le  peuft 
faire  commodément,  il  luy  laifla 
vne  explication  bien  ample  des 
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principaux  articles  denoftrefain- 
dle  Foy. 

Nous  arriuafmes  à  Kinibequi 
furlafind'Oélobre.  Kinibequi  eft 
vne  riuiere  proche  des  Armou- 
chiquoysà  quarantetrois  degrez, 
&  deux  tiers  d'eleuation,  &  au 
SuroUeft  de  Port  Royal,  à  foi- 
xante  dix  lieues,  ou  enuiron.  Elle 
a  deuxemboucheures  bien  gran- 
des, diflantes  Tvne  de  l'autre  au 
moins  deux  lieiies ,  elle  a  auffi  plu- 
fîeurs  bras,  &  Illes,  qui  la  décou- 
pent. Au  refte,  belle  &  grande 
riuiere,  mais'nous  n'y  vifmespoint 
de  bonnes  terres,  non  plusqu'à  la 
riuiere  S.  lean.  On  dit  toutesfois 
qu'en  haut,  loin  de  la  mer,  elles  y 
font  fort  belles,  &  le  fejour  ag- 
greable,  &  que  les  peuples  y  la- 
bourent. Nous  ne  montafmespas 
plus  auant  de  trois  lieiies,  nous 
tournoyâmes  partant  devireuol- 
tes,&  fautâmes  tant  de  précipices, 

que 


DE     Canada.      177 

que  grand  miracle  de  Dieu  fut 
que  ne  perifmes  plufieurs  fois. 
Aucuns  de  nos  gens  s'efcrierent 
par  deux  diuerfes  fois,  que  nous 
eftions  perdus  ;  mais  ils  crièrent 
auant  le  temps;  Noftre  Seigneur 
en  foit  beny.  Les  Saunages  nous 
emmielloyent  de  Tefperanced'a- 
uoir  du  bled  ;  puis  ils  changèrent 
la  promelTe  du  bled  en  trocque 
de  caftors. 

Or  pendant  qii*on  faifoit  cefte 
trocque,  le  P.  Biard  s'en  eftoit  allé 
en  vne  Ifle  proche,  aucc  vn  gar- 
çôpour  célébrer  la  faindte  Mefle. 
Les  Saunages  à  l'occalion  de  la 
traidte  qui  fedeuoitfaire,fe  iette- 
rent  fort  auidement,  &  à  la  foule 
dans  noftre  barque;  de  curiofité 
(comme i'eftime)pource  qu'ils  ne 
voyent  pas  fouuët  tels  fpedlacles. 
Nosgens  auoient  peur,  que  ce  ne 
fuft  malice,  ôcque  foubs  couleur 
de  trocque,  ils  ne  fe  voululTent 

faifir 
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faifir  de  labarque:  auffi  s'eftoyent 
ils  armez,  &  barricadez,  à  fin  de 
n'eftre  furprins  voyant  donc, 
que  nonobftant  leurs  menaces,  & 
crieries,  ils  ne  cefToyent  d'entrer 
à  la  file,  &  queja  ils  eftoyent  bien 
trente  fiir  le  tillac,  ils  c aidèrent 
que  tout  à  faid:  c'eftoit  k  bon  jeu 
qu'on  les  vouloit  furprendre:  &ja 
couchoiëten  iouë  pour  tirer.  Mô- 
fieur  de  Biencourt  a  fouuent  dit, 
&  fouuent  répété  delJDuis,  qu'il 
eut  plufieurs  foisfiir  la.  langue  de 
crier,  tuë,  tuë  :  Mais  que  cefte 
confideration  le  retintquele  Père 
Biardeftoitàterre,qu:inefalliroit 
d'eftre  maflacré  fi  Ion  mefFaifoit 
à  aucun  Sauuage.  Cefte  confide- 
ration obligea  le  P.  Biard,  ôcnous 
fauua  treflious:  car  fi  Ion  euft  com- 
mëcé  la  charge, iln'eft  pas  croya- 
ble, qu'oneuftiamaispeu  efchap- 
per  la  chaude  choie  &  furieufe 
pourfiiitedes  Sauuages  dedîis  une 
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riuiere,  qui  a  tant  de  tours,  &  re- 
tours, &  fouuent  bien  eftroidls,  & 
périlleux  :  outre  que  de  cent  ans 
après  cefte  cofte  n'euft  peu  eftre 
reconciliable ,  ny  hofpitaliere  aux 
François,  tant  les  Sauuages  euf- 
sët  eu  cefte  ofFenfe  deflus  le  cœur. 
Dieu  doncques  nous  fauua  par 
cefte  confideration.  Et  de  là  tous 
Capitaines  retiendront  de  n'eftre 
point  trop  ftibits  aux  exécutions 
de  perilleufe  ûiite.  Or  les  Saga- 
mos  s'apperceuans  d'eux  meftnes 
de  la  iufteapprehenfion,  ou  leurs 
gens  pouflbient  nos  François,  fe 
prindrent  à  les  retirer  haftiue- 
ment,  &  mirent  ordre  à  la  con- 
fufion. 

Ce  peuple  ne  monftre  point 
d'eftre  mefchant,  quoy  qu'il  aye 
defi^aidlles  Anglois,  qui  vouloient 
habiter  parmy  eux  l'an  1608.  & 
1 609.  ils  s'excufoient  à  nous  de  ce 
faidt,  &  nous  racontoient  les  ou- 
trages 
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trages,  qu'ils  auoyent  receu  def- 
didts  Anglois,  &  nous  flattoient: 
difans  qu'ils  nous  aymoient  bien, 
parce  qu'ils  fçauoient,  que  nous 
ne  fermions  point  nos  portes  aux 
Sauuages  comme  les  Anglois,  & 
que  nous  ne  les  chafîions  pas  de 
noftretable  à  coups  de  bafton,  ny 
ne  les  faifions  point  mordre  à  nos 
chiens.  Ils  ne  font  point  larrons, 
comme  les  Armouchiquoys,  & 
font  les  plus  grands  harangueurs 
du  monde.  Ils  ne  font  rien  fans 
cela.  Le  P.  Biard  les  alla  voir  par 
deux  fois  :  &  (ce  qu'il  faifoit  par 
tout)  pria  Dieu  en  leur  prefence, 
&  leur  môftra  des  images,  &  mar- 
ques de  noftre créance,  lefquelles 
ils  baifoient  volontiers,  faifants 
faire  le  ligne  de  la  faindte  Croix  à 
leurs  cnfans,  qu'ils  luy  offroyent, 
à  fin  qu'il  les  benift:  &  oyoient 
auec  attention  grande,  &  refped: 
ce  qu'on  leur  annonçoit.  Le  mal 

eftoit 
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efl:oit,|qu'ils  ont  vne  langue  toute 
diuerfe,  &  falloit  qu'vn  Sauuage 
feruift  de  truchemant, lequel  fça- 
chant  bien  peu  de  la  Religion 
Chreftiëne,febailloitneantmoins 
du  crédit  enuers  les  autres  Sauua- 
ges;  &  à  voir  fa  contenance,  & 
ouyrfon  long  parler,  il  faifoitgrâ- 
dement  du  Dodleur  :  li  bien  ou 
mal ,  ie  m'en  rapporte. 

Nous  fufmes  à  Kinibequi  iuf- 
ques  au  quatre,  ou  cinquiefme  de 
Nouembre,  faifon  ja  trop  auan- 
cée  pour  palTer  outre  félon  no- 
ftre  premier  deffein  :  c'eft  pour 
quoy  le  fîeur  de  Biencourt  fe  mit 
au  retour  d'autant  qu'il  penfoit 
eftre  moindre  mal  de  foufFrir 
l'Hyuer,  &  la  difetteà  Port  Royal, 
y  eftans  bien  logés,  &  chauffés,  & 
attendâtslamifericorde  de  Dieu; 
que  non  pas  de  rifquer  fur  mer 
en  vn  temps  de  tempeftes,  parmy 
des  Barbares  &  ennemis,  ayants 
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encores  déplus  la  faim  à  craindre; 
car  nosprouifionscommençoyët 
fort  à  faillir:  ainfi  donc  nous  a- 
dreflafmes  à  Pëtegoet  pour  nous 
en  retourner  à  Port  Royal. 

A  Pentegoet  nous  trouuafmes 
vn'alTemblee  de  quatre  vingts 
cauots  Saunages,  &  vne  chalou- 
pe. C'eftoit  en  tout  enuiron  trois 
cents  âmes.  De  là  nous  repafTaf- 
mes  à  rifle  S.  Croix ,  où  Plâtrier 
nous  donna  deux  barils  de  pois, 
ou  de  febues:  l'vn  &  l'autre  nous 
fut  vn  bien  grand  prefent. 

Icy  le  P.  Biard  fupplia  le  lîeur 
de  Biencour  de  le  faire  palTeràla 
riuiereS.  leâ  à  ce  qu'il  peuft  aller 
trouuer  du  Pont  &  trauailler  au 
Catechifme,  ainfi  qu'ils  auoyent 
conuenu  au  départ.  Mais  ledit 
fleur  ne  luy  voulufl:  point  accor- 
der fa  requefte,  flnon  aux  condi- 
tions, qu'il  entretinft  &  nourrifl: 
auecfoy  les  matelots,  qui  le  con- 
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duiroyent  iufques  au  Printemps 
fuiuant  ;  Condition  totalement 
impofTible.  Ainfifalluft  qu'il  laif- 
faft  fon  Catechifme,  &  s'en  re- 
uinftauec  les  autres  à  Port  Royal 
à  fon  grand  regret. 

Tandis  quenouseftions  en  vo- 
yage aucun  n'eftoit  refté  dâs  l'ha- 
bitation de  Port  Royal,  finon  le 
P.  Enemond  MaiTé,  &  vn  ieune 
Parifien,  appelle  Valentin  Pa- 
geau.  Ledit  Père  viuoit  en  Her- 
mite  bien  auftere,  ne  voyant  au- 
cun ,  finon  quelque  fois  deux,  ou 
trois  François, qui  labouroyent  à 
deux  lieues  de  là  :  &  fi  par  fortu- 
ne, quelque  Sauuage  pafijoit.  Le 
P.  Biard  tomba  peu  après  fon  re- 
tour en  vne  légère  maladie,  mais 
lente,  &  chronique,  qui  donna 
fubiect  de  charitéaudit  Père  Ene- 
mond. 

On  leur  auoit  afiigné  vn  gar- 
çon pour  les  aider  en  leurs  necef- 
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fîtes,  &  ils  l'auoyent  accommodé 
bien  honneftement:  mais  il  les 
quitta  au  gros  des  neges,  &  au 
cœur  de  l'Hyuer. 

Les  neges  commencèrent  le 
26.  de  Nouembre,  &  auec  elles 
(ce  qui  fafchoit  le  plus)  le  retran- 
chement des  viures.  On  ne  don- 
noit  àchaquc  perfonne  pour  tou- 
telafepmaine,qu'enuirondixon- 
ces  de  pain,  demy  Hure  de  lard, 
trois  efcuellées  de  pois,  ou  defeb- 
ues  ,&  vne de  pruneaux.  Leslefui- 
tesn'eneurentiamaisplus,  nyau- 
trementqu'vn  chacun  de  la  trou- 
pe. Et  eft  menfonge  tres-impu- 
dente  ce  que  le  Fadtieux  allègue 
du  contraire. 

Pendant  tout  ce  tempsles  Sau- 
uagesnenous  venoyët  point  voir, 
finon  rarement  quelques  vns  de 
la  maifon  de  Membertou,  pour 
nous  apporter  quelqueprefent  de 
leur  chafle.  C'eftoit  lors  bonne 
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fefte,&jouine:  nosgensenrepre- 
noient  vn  peu  de  courage.  Ce  qui 
fafchoit  le  plus,  eftoit  l'apprehen- 
fion  du  temps,  quandon  conlïde- 
roit  l'eftenduë  lôgue  des  mauuais 
moys,  qu'on  auoit  à  pafler. 

Les  lefuites  tafchoient,  &  en 
priué,  &  en  public  de  confoler 
tous,  &  vn  chacun  parmy  cefte 
mifere.  Et  aduint,  que  le  troifief- 
me  Dimëche  après  Noël,  auquel 
onlit  l'Euangile  Vinum  nonhabent: 
LeP.Biard  exhorta  laCompagnie 
à  bien  efperer,  &  prendre  la  glo- 
rieufe  vierge  Marie  pour  aduoca- 
te enuersfon  mifericordieux  Fils, 
en  toutes  neceflitez,  Ôcfpirituel- 
les,  &  corporclles,eftant  ainfi,  que 
par  fon  intercefîion  iamais  le  vin 
de  confolation  ne  manque  à  ceux 
qui  l'ont  pour  hoftelTe  &  pour 
mère.  Le  feruice  finy,  le  P.  Biard 
s'addreffant  au  (ieur  deBiêcourt, 
&  luy  monftrant  les  compagnes, 
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luy  dit  en  riant:  Vinumnonhabent, 
Le  priant  de  leur  en  donner  de  ce 
peuquireftoit,  adioufl:ant,quele 
cœur  luy  difoit  qu'on  auroit  bien 
tofl:  fecours,  &  auplus  long,  dans 
le  moys  qui  couroit,  fçauoir  cft 
dans  lanuier:  &  que  peut  eftre 
verroit-on,  qu'il  deuineroit  fans 
y  penfer.  Les  Compagnonsfurent 
bien-aifes,  &  fe  gaudiiïants  après 
auoirbeUjdifoyent:  Or  bien, nous 
voy-cy  de  bon  courage,  pour  at- 
tendre Il  le  Père  fera  point  Pro- 
phète. Etcertes  il  le  fut  de  bonne 
aduenture:  car  vnnauirenousar- 
riua  iuftement  huiél  iours  après , 
lequel  il  nous  fallut  aller  quérir 
alTez  loin. 


CHAPITRE    XX. 

Comme  Madame  laMarquiJede  Guer- 
cheuilîe  obtint  du  Roy  les  terres  delà 

Nouuel 
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Nouuelle  France^  iâlejecours  quelle 
y  moyenna. 

E  (îeurdePotrincourteftât 
reuenu  en  France  au  mois 

d'Aouftderaniôii.ainfiqu'aefté 
dit  cy  deuant,  efuentoit  de  tous 
coftés  la  trace,  &  le  moyen  de 
pouuoir  fecourir  fes  gëts,  lefquels 
il  fçauoit  ne  pouuoir  long  temps 
durer  fans  renfort,  &  rauitaille- 
ment  nouueau.  La  peine  'tloit 
de  trouuer  quelque  bon  AL<nc  , 
Roy  des  Autans  Burfins,  qui  les 
vouluft  donner,  non  comme  ils 
le  furent  à  VlylTes,  liés  dans  le 
cuir  pournefouffler  pas,  ains  dé- 
liés, &  de  bon  cours  pour  bouffer 
dans  les  voiles,  car  fans  cela  point 
de  nauire  ne  fçauroit  auancer. 
Or  confiderant  que  Madame  la 
Marquife  de  Guercheuille  afFe- 
dlionnoit  extrêmement  la  con- 
uerlion  des  Sauuages;  qu'ell'auoit 
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ja  procuré  des  aumofnes  aux  le- 
fuites ,  à  laquelle  ils  faifoit  fort 
bô  accueil ,  &  voyât  que  plufieurs 
rares  vertus brilloyent  en  elle,  il 
Guida  qu'elle  pourroit  bien  encli- 
ner  àcefte  bonn'œuure.  Il  luy  en 
parla,  &  ladiéte  Damcrefpondit, 
que  volontiers  ell'entreroit  en 
l'afTociationquelefieur  Robin,  & 
les  îefuitcs  auoyent  auecques  luy 
pour  le  fecours  de  Canada,  mo- 
yennant que  ce  fuft  de  la  bonne 
volonté  des  aflbciés,  &  qu'elle  les 
aideroit  treftous  de  bonn'affedtiô. 
Vous  pouuez  eftimer  (i  les  Iefui- 
tcs deuoyent  refifter  à  cefte  pro- 
portion, ou  fi  le  lieur  Robin  en 
eftoit  malcontent,  à  qui  ja  Cana- 
da ne  pefoit  que  trop.  Ainfi  donc 
contraft  fut  paffé  d'aflbciation. 
Ladidte  Dameeftant  à  ce  autori- 
fee  par  le  fieur  de  Liencourt  pre- 
mier Efcuyer  de  fa  Majefté ,  & 
Gouuerneur  de  Paris  fon  honno- 

ré 
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ré&  digne  mary.  Par  ce  contradt 
eftoit  arrefté  qu'icelle  Dame  dô- 
neroit  prefentement  mille  efcus 
pour  la  cargaifon  d'vn  nauire,  & 
moyennant  ce  elPentreroit  en 
part,  &  des  profits  que  le  dit  naui- 
re rapporteroit  du  pays,  &  des 
terres  que  fa  Majefté  auoit  donné 
audit  fieur  de  Potrincourt,  ainfi 
qu'il  eftamplement  porté  dans  la 
minute.  En  cecontradt,  lefieurde 
Potrincourt  fe  referue  Port  Royal 
&  fes  terres,  &  dit  n'entendre 
points  qu'il  entre  en  diuifion,  ny 
communication  des  autres  Sei- 
gneuries, Caps,  Haures,  &  Pro- 
uinces,  qu'il  donne  à  entendre 
d'auoir  audit  pays,  outre  Port 
Royal.  Or  Madame  la  Marquife 
fomma  ledit  fieur  de  Potrincourt 
de  produire  les  papiers  &  inftru- 
ments,  par  lefquels  il  conftafi:  de 
ces  fiennes  appartenances  &  do- 
maine fi  grand;  il  s'excufa,  difant, 
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qu'il  lesauoit  laifleen  la  nouuelle 
France.Cefterefponfe  fit  foupcô- 
nerladidte  Dameôc  comme,  el- 
Teft  prudente,  engin  neluy  man- 
quapas  pour  fe  garder  d'eftre  fur- 
prife  :  car  elle  fit  auec  le fieur  Pier- 
re du  Gua,dit  de  Monts, qu'il  luy 
retrocedaft  tous  les  droidls,  adtiôs, 
&  pretenfions  qu'il  auoit ,  ôcauoit 
oncques  eu,  en  la  nouuelle  Fran- 
ce à  caufe  de  la  donation  à  luy 
faid:e  par  feu  Henry  le  Grand. 
Item  d'autre  part,  elle  impetra 
lettres  de  fa  Majefté  à  prefent  ré- 
gnant, par  lesquelles  donation 
luy  eft  faidle  de  nouueau  de  tou- 
tes les  terres,  ports  &  haures  de  la 
nouuelle  France  dés  la  granderi- 
uire,  iufques  à  la  Floride,  hors- 
mis  feulement  Port  Royal.  Et  en 
cefte  façon  celuy  qu'on  euft  pen- 
fé  eftré  le  plus  fin  fe  retrouua  con- 
tre fon  opinion  ferré  &  confiné 
corn  m' en  prifon  dedans  fon  Port 

Royal  ; 
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Royal,  parce  qu'en  vérité,  il  n'a , 
ny  n'a  iamais  eu  autres  terres , 
Caps,  ny  aures,  Ifles,  ny  conti- 
nent, lînon  Port  Royal,  &  fa  cofte: 
Là  où  maintenant  ladidle  Dame 
tient  tout  le  refte  par  double  til- 
tre,  fçauoir  eft,&  de  donation  ou 
ceflion  du  fieur  de  Monts,  &  de 
donation  nouuelle  faicfle  par  fa 
Majefté  à  prefent  régnant. 

Oricelle  craignant,quefon  ar- 
gent ne  fift  naufrage  auât  que  de 
monter  fur  mer,  elle  l'auoit  confié 
entre  les  mains  d'vn  lefuitecoad- 
iuteur,  qu'on  enuoyoit  à  la  nou- 
uelle France  pour  aider  les  Pre- 
ftres  qui  ja  y  eftoyent.  Le  lefui- 
te  deuoit  configner  ceft  argent  à 
Dieppeentre  les  mains  d'vn  mar- 
chand,quiremployaften  l'achept 
de  vidtuailles,  marchandifes,  & 
affrètement;  mais  il  fut  trop  à  la 
bonne  foy.  Car  àlarequifition  du 
fieur  de  Potrincourt  il  s'en  laifiâ 
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tirer  quatre  cëts  efcus  fans  autre 
caution,  que  d'en  retirer  vne  ce- 
dule.Ainfiil  n'y  euflquelix  cents 
efcus  employez  en  tout  cet  affrè- 
tement; Empiète  bien  digne  de 
Canada. 

Cen'eftpastout.LefieurdePo- 
trincourt  cômit  à  l'adminiftratiô 
du  nauire,  &  maniemët  desaffaires 
vn  certain  fîen  feruiteur,  appelle 
Simon  Imbert,anciennementta- 
uernier  à  Paris,  &  alors  cherchant 
parmy  les  bois  de  la  nouuelle 
France  de  quoy  payer  fes  créan- 
ciers. Le  nauire  appartenoit  à  vn 
Capitaine,  appelle  Nicolas  l'Ab- 
bé, de  Dieppe,  honnefl:e,&  fage 
perfonne.  Ce  nauire  donc  ainfi 
equippé  &  frété  partit  de  Dieppe 
le  31.  de  Décembre  au  le  plus 
fortderhyuer,&paruintheureu- 
fement  àPort  Royal  le  2  3.  delan- 
uier  en  l'an  fuiuant  1 6 1 2.  n'ayant 
confumé  que  deux  moys  en  che- 
min. CHA 
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CHAPITRE    XXI. 

Le  commencement  des  dijputes  entre  le 

fleur  de  Biencourt  y  ^  les  lejuites^ 

&  les  caujes  d'icelles  ,  l'accujation , 

quon  fit  de  Gilbert  du  Tbet ,  ^Ja 

defenje. 

A  ioye  fut  grande  aux  fe- 
courus  de  cefte  arriuée  de 
nauire  pour  Teftroitte  necefîitë 
où  ils  fe  retrouuoyent,  &  les  fra- 
yeurs, qu'ils  auoyent  conçeu  de 
î'aduenir.  Mais  cefte  refiouiflance 
ne  fut  pas  longue,  le  lîeur  de  Bien- 
court  n'eftant  point  àfon  aife  dés 
queSimon  Imbert,  luy  euftportc 
nouuelles  de  TafTociation  faifte 
auec  Madame  la  Marquife  de 
Guercheuille.  Or  parce  que  le 
lefuite  Gilbert  du  Thet,  eftant 
dans  le  nauire,  quoy  qu'il  ne  fe 
fuft  méfié  des  affaires,  toutesfois 
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n'auoitpaseftéli  borgne  (comme 
l'on  dit)  qu'il  n'y  eiifttoufiours veu 
d'vnœil;  commeilenauoitchar- 
ge,  &  commandement.  Iceluy 
doncques  pour  s'acquitter  de  fon 
deuoir,  &  garder  le  droit ,  s'en  al- 
la trouuer  le  lieur  de  Biencourt, 
en  prefence  du  P.  Biard  luy  dit, 
Qu'il  s'efmerueilloit  bien  fort, 
que  Simon  Imbert  ayant  eu  Tad- 
miniftration  de  toutl'embarque- 
ment,  ceneantmoinsil  n'auoit  ap- 
portéaucunroolle,ny  charte-par- 
tie, ny  mémoires  de  ce  qui  auoit 
efté  embarqué,  ny  où,  ny  com- 
ment l'argentde  Madamela  Mar- 
quife  auoit  efté  employé.  Qu'il 
deuoit  bien  l'auoirfaidt  au  moins 
pour  iuftificationde  fa  probité,  & 
bonne  foy  mefmes,  puis  qu'il  ap- 
portoit  plufieurs  marchandises 
qu'il  affeuroit  eftre  à  luy  en  pro- 
priété, &  defquelles  on  pourroit 
auoir  foupçon,  qu'il  fe  fuft  ac- 
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commode  au  détriment  de  la  di- 
dleDame,&  d'eux.  Qu'ils  nevou- 
loyent  point  l'accufer  auant  que 
del'auoirtrouuécoulpable,  neât- 
moins  qu'auant  aufli  de  le  reco  • 
gnoiftrenoncoulpable,  ily  auoit 
bien  de  quoy  s'enquérir  en  tout 
cela,  &  mefmes  de  ce  qu'il  auoit 
vendu  à  Dieppe  du  bled,  qui  luy 
auoit efté  dônépour  l'embarque- 
ment: chofequitournoitau  grand 
preiudicederhabitation,laquelle 
defailloit  principalement  en  vi- 
dtuailles.  Item,  qu'il  comptoit 
fept  barrils  de  Galette  defpenfez 
durant  le  voyage,  &  il  ne  difoit 
rien  que  de  ces  fept  il  y  en  auoit 
deux,  qu'vn  certain  Robert  de 
Rouen  auoit  fourny  pour  fa  part  : 
car  en  cefte  façon  il  ne  falloit  pas 
compter  fur  la  compagnie  fept 
barrils,  ains  cinq  tant  feulement. 
Qu'on  fupplioit  ledit  fieur  de 
s'enquefter  de  tout  l'affaire  pru- 
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demment,  &  s'y  conduire  touf- 
iours  comme  nous  deuons  par 
tout,  auec  charité,  &  retenue. 
Tellefut  la  fimple  remonftrance, 
que  luy  fit  le  Iefuite,&  le  fieur  de 
Biencourta  fouuentdepuis  rendu 
tefmoignage,  qu'on  ne  luy  pou- 
uoit  indiquer  ce  mefnage,  auec 
plus  de  modeftie  que  Ion  fit. 
Neantmoins  au  lieu  de  faire  ce 
dequoyonrauoitrequis,&à  quoy 
il  eftoittenu,  il  s'en  alla  rapporter 
le  tout  audit  Simon  Imbert,  ad- 
iouftant  que  le  lefuite  coadiu- 
teur  l'auoit  accufé. 

Or  quels  confeils  furent  prins 
là  defiius,  &  quelles  menées,  ou 
pretenfions,ie  n'en  fçay  rien.  Tant 
y  a,  que  comme  de  petites  exha- 
laifons  &  vapeurs,  qui  au  com- 
mencement ne  font  rien,  s'efle- 
uent  d'efpaiffes  nuées,  vents  fu- 
rieux , &  horribles  tempeftes quià 
traidt  de  temps  s'effarouchent  & 
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gaftent  les  câpagnes  &  moiflbns  : 
Ainfî  decepeu  decaufe  par  l'agi- 
tation de  l'efprit  malin  fe  grofîit 
en  vn  tourbillon  malencontreux 
de  difcorde,  qui  a  difîipé,  &rana- 
gé  tous  les  fruidis,  &  les  efperan- 
cesde  ce  premier  elTartemët.  Car 
Imbertluydepeignitraflbciation 
faide  auec  la  Dame  Marquife  de 
de  Guercheuillecomm'vn  moyen 
inuenté  par  les  lefuites,  à  fin  de 
l'expulfer  hors  de  fes  amples  Sei- 
gneuries de  Canada. 

Or  les  lefuites  n'eftants  point 
aifesde  fe  voir  loger  en  fi  iolypre- 
dicament,  par  deux  fois  en  pre- 
fence  du  fieur  de  Biencourt,  &c 
de  toute  l'habitation  conuainqui- 
rent  de  faufi!eté  ledit  Imbert  par 
les  tefmoins  mefmes  qu'il  alle- 
guoit  :  ôcenlafecôdele  préfixèrent 
tellement  qu'il  fut  contraint  de 
dire  qu'il  auoitefl:é  yure  quand  il 
auoitainfi  parlé.  Defquelles  veri- 
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tés  &  innocence,  y  a  bons  &  au- 
thentiques ad:es,  6c  tefmoigna- 
ges  faiéls  &  rendus  iuridiquemêt 
à  Dieppe  pardeuantle  Magiftrat, 
après  le  retour  du  nauire. 


CHAPITRE  XXIII. 

Vn  voyage  du  Père  Enemond  Mcjs'e  &' 
vn  autre  du  P.  Biard. 

tA  reconciliation  ayant  efté 
_  faille  du  depuis,  &  toutes 
chofes  pacifiées,  les  lefuites  fe  r'a- 
donnans  à  l'eftude,  &  apprentif- 
fage  du  langage  Sauuaginois,efti- 
merent  vn  bon  moyen  de  s'y  cô- 
traindre,  &  d'apprendre  mieux 
les  vs,  façons,  &  vie  du  pays,  s'ils 
alloyent,  &  demeuroyent  auec 
les  naturels,  errants,  &  courants 
auec  eux  par  monts  &  vallées;  & 
viuants  à  leur  mode  quant  au  ci- 
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uil,  &  corporel.  Ils  s'offrirent  à 
LouysMcrnbertOLi,pouren  cefte 
façon  demeurer  aucc  luy,  s'il  luy 
plaifoit  l'agréer:  ce  qu'il  accepta 
fort  volontiers.  Le  P.  Enemond 
Maffc,  comm'il  eft  courageux, 
voulut  que  ceft'  entreprinfe  fuft 
pour  luy;  aufli  fut- il  iugé  plus 
propre  à  cela  par  la  cômune  voix 
de  ceux  de  l'habitation,  a  caufe 
defon  induftrie,& engin pradiic, 
idoine  de  trouuer  tous  remèdes  à 
tous  inconueniens.  Il  s'en  alla  dôc 
auec  Louys  Membertou,  &  fa  fa- 
mille, au  delàdelaBayeFrançoi- 
feà  la  riuiereS.  Iean,&  commen- 
ça fon  nouitiat  de  cefle  vie  No- 
madique,  bien  afpre  de  vray,  &  de 
fort  eflay. 

Cefte  vie  eft  fans  ordre ,  &  fans 
ordinaire,  fans  pain,  fans  fel,  & 
bien  fouuent  auec  rien;  toufîours 
en  courfes,  &  changements,  au 
vent,  à  l'air,  &  mauuais  temps, 
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pour  toi6t,vne  mefchante  cabane: 
pour  repofoir,  la  terre:  pour  re- 
poslescrys,&chants  odieux:  pour 
remèdes,  la  faim,  &  le  trauail. 
C'eftoit  à  la  vérité,  vne  règle  bien 
forte.  Ledit  P.  Enemond,  à  fin  de 
garder  par  tout  l'honnefteté  reli- 
gieufe  auoit  amené  auec  foy  vn 
ieunegarçô  François bië  gaillard, 
quiraidoit,luy  affiftoitpartout,  & 
luy  feruoit  àla  Mefle.  Mais  &  mai- 
ftre  & feruiteur  tous  deux  fe trou- 
uerent  bien  toft  rudement  exa- 
minés par  vne  diète  fi  diftempe- 
rée  ;  tout  leur  en-bon-Doint  de- 
cheut  ;  leurs  forces,  couleur,  & 
gaillardife;lesiambes  leurdeuin- 
drent  groiTes  &  pefantes,  les  ef- 
prits  afi!bpis,&  fuccedavhefieure 
lente:  laquelle  toutesfois  fe  pafi!a 
bien  toft:  &  depuis  peu  à  peu  ils 
prindrent  ply,  &  reuindrent  au- 
cunement à  leur  vigueur.  Le  Père 
Enemond  y  penfa  perdre  la  veuë 
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fans  aucun  mal  des  yeux:  L'atro- 
phie à  mon  aduis  caufoit  cefte  dé- 
bilité des  fens,  &  des  efprits. 

Ce  temps  pendant,  le  P.  Biard 
demeuroit  à  Port  Royal,  ayant 
pris  auec  foy  vn  Sauuage,  lequel 
il  nourriflbit ,  &  s*en  feruoit  com- 
me de  maiftre  en  langue  Sauuagi- 
ne.  Il  le  nourriflbit,  dis-je,  de  ce 
qu'il  auoit  peu  efpargner  de  fon 
ordinaire,  &  mefme  le  feruoit, 
parce  que  les  Saunages,  ou  de  pa- 
refl!e,  ou  pluftoft  de  hautaineté 
de  courage  ne  fe  daigneroyent 
faire  aucuns  feruice,  comme  d'al- 
ler à  l'eau,  au  bois,  à  la  cuiline, 
&c.  d'autant  que,  difent-ils,  ce- 
la appartient  aux  femmes.  Il  en- 
tretint donc  ceSauuage,&futfon 
apprëtif  au  lâgage  trois  femaines 
durant,  mais  il  ne  peut  plus  long 
temps,  faute  d'auoir  dequoy  le 
nourrir,  ce  qui  luy  fut  fort  grief, 
parce  que  ce  Sauuage  eftoit  de 
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bon  naturel,  &  demeuroit  auec 
luy  bien  volontiers. 

Or  tandis  que  le  P.  Enemond 
eftoit  malade  entre  les  Sauuages , 
arriua  vn  plaifant  rencontre.  Le- 
dit Père  s*étant  cabane  à  part 
pour  caufe  de  fa  maladie,  Loys 
Membertou  le  vint  trouuer  fort 
en  peine  (comm'ilmonftroit,)& 
luy  dit  :  Efcoute  Père.  Tu  t'en  vas 
mourir,  ie  le  deuine.  Efcry  donc 
à  Biencourt,  &  à  ton  frère ,  que  tu 
es  mort  de  maladie,  &  que  nous 
net'auonspas  tué.  le  m*engarde- 
raybien  (dit  le  P.  Enemond:)  car 
pofîible  après  que  i'aurois  efcrit 
lalettre,  tu  me  tuerois,  cependant 
tu  porterois  ta  lettre  d'innocen- 
ce, que  tu  ne  m'auroispas  tué.  Icy 
le  Sauuage  reuint  à  foy,  &  fe  re- 
cogneut  (car  il  n'eft  paslourd:)  & 
fe  prenant  à  rire.  Bien  donc  (dit- 
il,)  prielefus  que  tu  ne  meure  pas, 
afin  qu'on  ne  nousaccufe  de  t'a- 
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uoir  faiél  mourir.  Aufîi  fais-je,  dit 
le  P.  Enemond,  n'aye  peur,  ie  ne 
mourray  pas. 

Sur  la  lin  d'Aouft  d'icell'  an- 
née 161 2.  le  fieur  de  Biencourt 
voulut  aller  à  la  Baye  des  Mines, 
à  2 1 .  ou  22. lieues  de  Port  Royal: 
de  vray  il  yalloitbien  malen  con- 
che,dans  vnepietrechaloupe,  n'a- 
yant que  pour  hujd:  iours  de  vi- 
ures,  &  manquant  de  toute  au- 
tres prouilions.  LeP.Biard  neant- 
moins  s'offrit  à  l'accompagner, 
parce  que  ledit  lieur  promettoit 
de  s'enquefter,&rechercher  nou- 
uelles  du  P.  Enemond,  duquel  ja 
dés  deux  mois  nous  n'auions  rien 
ouy,& nous  nous  craignions  fort, 
qu'il  ne  fuft  tombé  en  quelque 
inconuenient,  ou  maladie. 

Or  quoy  que  fi  mal  prouifion- 
nés,toutcsfoisnousn'allafmes  pas 
feulement  à  la  Baye  des  Mines  : 
ainsaufîiàChinidtou;  Champlain 
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appelle cefte  Baye,  laBaye  de  Gè- 
nes. A  ce  Chinidlou  y  a  de  fort 
belles,  &  grandes  prairies  à  per- 
te de  veuë,  plufieurs  riuieres  fe 
defchargent  dans  ladid:e  Baye ,  & 
par  aucunes  d'icelles  on  monte 
bien  haut  pour  aller  à  Gachepé. 
Les  Sauuages  de  ceft  endroit 
peuuent  monter  à  foixante,  ou 
quatre  vingts  âmes,  &  ne  font 
point  fi  vagabons,  que  les  au- 
tres, foit  pource  que  le  lieu  eft 
plus  retiré,  foit  qu'il  eft  plus  a- 
bondant  enchaffe,  n'eftant  point 
de  befoin  d'en  fortir  pour  viure. 
Le  pays  eft  pour  la  plufpart  agréa- 
ble; &  à  mon  aduis,  de  grande  fer- 
tilité s'il  eftoitcultiué.  Il  eft  dans 
le  quarente  fix  degré  d'eleuation 
polaire. 

Anoftre  retour  deladidte  Ba- 
ye Dieu  nous  preferua  euidem- 
ment  deux  fois  emmy  la  tempe  • 
fte.  Et  la  troifîefme  fut  celle  que 
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ie  m'en  vais  raconter.  Nous  n'a- 
uions  apporté  que  pour  huit  iours 
de  viures ,  &  ja  y  en  auoit  quinze 
de  noftre  defpart.  Le  mauuais 
temps  nous  tenoit  au  delà  de  la 
Baye  des  mines,  du  codé  de  la  ri- 
uiere  S.  lean,  (i  le  contraftre  ou 
contrariété  de  vents  eufl:  duré, 
c*en  efloit  fait,  il  falloit  mourir  de 
faim,  car  nous  n'auions  rien.  La 
nuidl  venue  le  P.  Biard  perfuada  à 
la  compagnie  de  faire  vn  vœu  à 
noftre  Seigneur,  &  à  fa  benoifte 
Mère,  que  s'il  leur  plaifoit  nous 
donner  vent  propice,  les  quatre 
Saunages  qui  eftoyent  auec  nous 
fe  feroyent  Chreftiens.  Les  Sau- 
nages en  furent  bien  contans,  & 
ainftlevœufut  faidb.  Le  matin  ve- 
nu, le  vent  fut  efueillétel  qu'il  le 
nous  falloit,  &  à  fon  ayde  nous 
trauerfafmes  la  didte  Baye,  qui 
eftdehuidllieiiesde  large.  Or  ar- 
riuez  à  terre  du  cofté  de  Port  Ro- 
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yal  le  vent  nous  manqua.  Et  fi 
auionsmaréecontre  nousôc  quin- 
ze lieues  iufques  à  Port  Royal. 

A  cefte  caufe  lefieur'de  Bien- 
court  nousquitta,  aymant  mieux 
s'en  aller  à  pied  auec  les  Sauua- 
ges  :  Mais  il  fut  trompé,  car  aufli 
toft,  qu'il  nous  euft  delailTez,  le 
bon  temps  nousreuint  a  l'aide  du 
quel,  &  du  bon  couragedes  com- 
pagnons, nous  arriuafmescemef- 
me  iour  à  Port  Royal  ;  là  où  ledit 
(leur  n'y  reuint,  que  trois  iours 
après  ayant  prou  paty .  Or  les  Sau- 
uages  eftoyentprefts  à  receuoir  le 
S.  Baptefme,  mais  on  n'auoit  pas 
dequoy  les  nourrir  quatre  oucinq 
iours  ,  qu'il  euft  fallu  pour  lesCa- 
techifer.  Car  tout  nous  manquoit. 
On  les  différa  iufques  à  ce  que  le 
nauire  fut  venu  qu'on  attendoit 
de  iour  à  autre.  Mais  l'attente  fut 
vayne,  ainfi  qu'ouïrez.  Et  ainfi 
l'occafion  de  ce  bien  fe  perdit  à 
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noilre  grand  regret. 

Or  le  P.  Biardreuenu  àlamai- 
Ibn  comme  il  eftoit  bien  aife  d'a- 
uoirfî  merueilleufementeuadé  la 
mort,  la  faim  &  les  orages;  Aufli 
eftoit-il  en  triftelTe  fort  grande 
pourn'auoirfceunouuelles  aucu- 
nes de  fon  cher  Confrère  le  P. 
Enemonl,  qu'il  aymoit  vnique- 
ment.  Mais  Dieu  le  refiouytple- 
nierement  ce  mefme  iour.  Car 
comme  lile  rendez-vous  leur  euft 
eftédonnéàmefmeaffignation,il 
arriua  ce  mefme  iour  fur  le  vef- 
pre,  fain  &  fauue,  &  chargé  de 
mérites  &  bonnes  œuures:  tant 
pour  auoir  beaucoup  paty,  com- 
me pour  auoir  mis  au  Paradis 
quelquesames,  qui  eftoyent  paf- 
fées  aufli  toft  après  le  S.  Baptefme. 
De  vray  ilseurent  tousdeuxgran  - 
de  occafion  de  bénir  dVn  grand 
cœur  leur  bon  Dieu,  &  Seigneur, 
qui  les  côfoloit  fi  paternellement, 
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&  fi  oculairement  les  protegeoit 
en  tout,  &  par  tout. 
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CHAPITRE     XXIV. 

Ce  quarriua  tHyuer,  ^le  Printemps 
Juiuant^  de  l'an  1613. 

E  fîeur  de  Biencourt 
s'attendoit  totalement 
de  receuoir  fecours  de 
France  auant  Hyuer,  voyre  mef- 
me  on  auoit  dit  qu'il  y  auoit  trois, 
ouquatre  nauiresenchemin,&ja 
recherchoit-on ,  où  l'on  pourroit 
loger  tant  &  tant  de  biens,  qui  ve- 
noyent  en  flotte.  Sur  cefte  con- 
fiance le  fieur  de  Biencourt  auoit 
trocqué  quafi  tout.  Et  partant  fe 
vit  bien  esbahy ,  quand  à  la  Touf- 
fainds  il  fe  trouuahors  de  tout  ef- 
poir  de  fecours  pour  cefte  an- 
née là. 

Or 
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Or  les  leluites,  qui  n'auoyent 
point  mis  cuire  (comme  l'on  dit) 
furcesimaginatiuesattentes,auo- 
yent  referué  dans  leur  magafin 
cinq  grands  poinçons  de  bled  ; 
quatre  de  pur  froment,  &vn  d'or- 
ge qu'on  leur  auoit  enuoyé  de 
Francepour  leurparticulier.Tout 
cela  faifoit  quatorze  barils  de 
bon  grain.  Eux  donc  voyants  la 
necefîité  du  fieur  de  Biencourt, 
l'allerent  trouuer,6c  luy  offrirent 
leurs  moyens  de  bonne  volonté, 
&  qu'il  prinft  tout  leur  bled,  hors 
feulement  deux  barrils  de  fro- 
ment, &  vn  d'orge,  qu'ils  fedefî- 
royent  referuer  pour  diuers  acci- 
dents de  neceflitez,  &  maladies 
tant  d'eux,  que  des  autres.  Quant 
au  refte ,  qu'on  n'innoueroit  rien, 
ains  à  leur  accouftumée  ils  rece- 
uroyent  ladiftribution  quotidien- 
ne à  l'égal  des  autres.  Le  fieur  de 
Biencourt  accepta  l'offre,  &  les 
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conditiôs,  &  félon  icelles  on  com- 
mença de  viure. 

Ce  pendant  les  lefuites  ayants 
Dieu  pour  appuy,  ne  perdoyent 
point  courage,  ainsfelon  lalumie- 
re,  &  l'engin,  qui  leur  eftoit  don- 
né, pouruoyoyent  à  l'aduenir. 
Partant  ils  s'auiferent  de  baftir 
vne  chaloupe,  tandis  que  les  au- 
tres demeuroyent  au  près  du  feu  à 
leuraifefanstrauailler.Carilspre- 
uoyoyent,  que  fans  bateau,  il  leur 
conuiendroit  mourir  de  faim 
après  deux  mois  que  leur  pour- 
roit  durer  leur  orge,  parce  qu'ils 
ne  pourroyent  aller  fans  bateau 
ny  au  gland,  ny  aux  coques,  ny 
aux  racines,  ny  à  lapefche,  ny  au- 
tre part,  où  feroit  quelque  efpe- 
rance  de  quefte.  Parce  que  les 
chemins  de  ce  païs  là  font  les  ri- 
ucres,  &  la  mer. 

Au  commencement  de  cefte 
leur  entreprinfe  de    baftir    vne 

chalou 
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chaloupe,  on  fe  mocquoit  deux: 
car  le  côdudteur  de  Tœuureeftoit 
leur  garçon,  qui  n'en  fçauoitpas 
plus  qu'vn  apprentif  :  fes  aides 
eftoyent  deux  Preftres,  qui  iamais 
n'auoyent  faidlce  meftier.  Neât- 
moins,  (difoit-on)  le  P.Enemond 
fçait  tout  faire,  &  au  befoin  il  le 
trouuera  bon  Scieur  d'ais,  bon 
calfeutreur,&bô  Architecte. Mais 
le  P.  Biarddequoyferuira-ilà  ce- 
la? Ne  fçais-tu  pas,  (difoit  l'au- 
tre,) que  quand  la  chaloupe  fera 
faille,  il  luy  donnera  fa  bénédi- 
ction. Ainfi  caufoyent  ils,  &  en 
auoyentbeauloifir,aupresdufeu. 
Mais  les  lefuites  ne  perdoyent 
point  de  temps  à  fcier  planches,  à 
raboter  ais,  rechercher  courbes, 
à  faire  eftoupes  des  bouts  de  cor- 
dages qu'ils  recouuroyent,  à  cou- 
rir les  bois  pour  amafîer  de  la  re- 
fine. Que  voulez-vous?  A  la  my- 
Mars  leur  gaillarde  chaloupe  fut 
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dansleauequippée,  parée,accom- 
modée  brauement  auec  l'admi- 
ration de  ceux  qui  s'en  eftoyent 
moquez  ;  &  tout  au  contraire,  le 
fieur  deBiencourt,  qui  au  com- 
mencement de  l'Hyuer  auoit  eu 
troisbonneschaloupes  ,  à  lafin  ne 
s'en  trouua  du  tout  point,  &  fut 
contraint  du  bris  d'icelles  faire 
rauauder  vn  malotru  bateau  pour 
trois  perfonnes  auplus,quin'eufl: 
fceu  faire  troislielies  continuelle- 
ment en  mer,  qu'il  nefuftpery, 
tant  il  faifoit  d'eau. 

Or  la  chaloupe  eftantprefte,  & 
appareillée,  le  P.  Biard  s'en  alla 
premièrement  en  haut  contre  la 
riuiere  auec  leur  feruiteur,  Ôc  vn 
tiers  qui  fe  ioignift  à  eux,  appelle 
lean  BaptifteCharpëtier.  Ilsalle- 
rent  à  la  quefle  du  gland,  &  des 
racines.  Ces  racines  font  appel- 
lées  en  Sauuageois  Chiquebi,  & 
s'engendrent   volontiers    auprès 

des 
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deschefnes.  Ellesfont  commedes 
truffes,  mais  meilleures,  &  croif- 
fent  fous  terre  enfilées  Tvne  à 
l'autre  en  forme  de  chapelet.  Il  y 
en  a  beaucoup  en  certains  en- 
droits. Vrayefiqu'il  eftbiendiffi- 
cile  d'aller  aucune  part  où  les 
Sauuages  n'ayent  de  ja  foiiillé,  par 
ainfi  on  n'en  trouue  guieres  que 
desbien  petites.  Etencores  faut-il 
bien  trauailler  pour  en  viure  vn 
iour. 

Apres  auoîr  couru  en  hautcon- 
tre  la  riuiere  pour  les  glands,  & 
racines,ils'en  allaàl'Eplan.Eplan 
ouEpelâeftvn  petitpoiffoncôme 
lesfardines  de  Roiië,  qui  venât  de 
la  mer,  frayecontre  certains ruif- 
feaux  furie  commencement  d'A- 
uril.  Il  y  en  a  vn  à  quatre  lieues  de 
l'habitation  de  Port  Royal,  qui 
aucunesfois  en  fourmille  tout  en 
ce  temps  là.  Pour  ceftc  caufe  les 
Sauuagesaulîî  s'y  vont  cabaner,& 
en  viuent.  Apres 
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Apres  TEplan  fuccedent  les 
Harencs,qui  frayent  de  mefmeen 
vn  autre  riuiere.  Le  P.  Enemond 
Mafsé  entreprit  cefte  pefche  des 
harencs,  &  après  celle-cy  celle 
des  molues,  ja  le  mois  de  May 
eftant  venu.  En  cefte  façon,  nous 
boutâmes  le  temps  (comme  l'on 
dit)auec  les  efpaulcs;  ou  plustoft 
auec  les  pieds  &  bras,  traînants 
noftre  miferable  vie  iufques  à  ce 
que  le  nauire  arriua.  Le  voyage, 
&  route  duquel  il  nous  faut  re- 
prendre de  plus  haut. 

CHAPITRE     XXV. 

Varriuèedela  Saujfayea  Port  Royal,  iâ 
&  de  là,  à  S.  Sauueur. 

ON  drefîbit  en  France  vn  e- 
quipage  pour  retirer  les  le- 
fuites  de  Port  Royal,  &  fonder 

vne 
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vne  nouuelle  habitation  de  Fran- 
çois en  vn  autre  lieu  plus  com- 
mode. 

Le  chef  de  cet  équipage  eftoit 
le  Capitaine  la  Sauffaye  ayant 
trente  perfonnes,  qui  deuoyent 
hyuernerfur  le  pays,  en  contant 
les  deux  lefuites ,  &  leur  feruiteur 
qu'il  deuoit  prendre  à  Port  Ro- 
yal. Il  auoit  de  plus  auec  foy  deux 
autres  lefuites ,  le  Père  Quantin, 
&  Gilbert  du  Thet  qu'il  condui- 
foit  :  mais  ils  deuoyent  reueniren 
France  au  cas  que  les  deux  de 
Port  Royal  ne  fuffent  pas  morts, 
de  quoy  on  fe  doutoit.  Tout  l'é- 
quipage en  contant  les  Matelots, 
montoit  à  48. perfonnes.  Le  mai- 
ftre  du  nauire  efloit  Charles  Flo- 
ry  de  Habbe-ville,  homme  iudi- 
cieux,  hardy  ôcpaiiible.  La  Roy- 
ne  de  fa  grâce  auoit  côtribué  aux 
defpenfes  quatre  tentes  ou  pauil- 
lons  du  Roy,  &  quelques  muni- 
tions 
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lions  de  guerres.  Le  lieur  Simon 
le  Maiftreauoit  vacqué  ferieufe- 
ment  à  tout  l'afFretement  &  aui- 
taillement.  Et  Gilbert  du  Thet, 
lefuite  coadiuteur,  homme  fort 
indufi:rieux,nes'yeftoit  point  ef- 
pargné,  de  manière  qu'on  eftoit 
richement  prouifionné  de  toutes 
chofes  pour  plus  d'vn  an.  Outre 
lescheuaux,&lescheures  qu'ony 
conduifoit  ja  pour  commence- 
mët  de  mefnage.  Le  nauire  eftoit 
de  cent  tonneaux. 

Ceft  équipage  ainfî  ordonné 
partit  de  Honfleur  le  1 2. de  Mars 
l'an  i6i3.&territpremierement 
au  Cap  de  la  Heue  en  la  cofte  de 
rAcadie,le  lô.deMayayantcon- 
fumé en fon  traient  deux  moisen- 
tiers.  Au  Cap  de  la  Heue  ils  di- 
ren  t  MelTe,&  drefTerêt  vne  Croix, 
y  appofants  les  armoiries  de  Ma- 
dame la  Marquife  de  Guerche- 
uille,  pour  marque  de  pofleflion 

prife 


DE    Canada.      217 

prinfe  en  fon  nom.  De  làfe  remet- 
tans  en  mer ,  ils  vindrent  à  Port 
Royal. 

À  Port  Royal  ils  ne  trouuerent 
que  cinq  perfonnes,  fçauoir  eft, 
les  deux  lefuites,  leur  feruiteut, 
rApothicaireHebert,&  vn  autre. 
Le  lieur  de  Biëcourt  &  fes  autres 
gensertoyent  tous  bien  loin,  qui 
çà,  qui  là.  Or  parce  que  Hébert 
tenoit  la  place  dudit  fieur:  on  luy 
prefenta  les  lettres  de  la  Royne, 
par  lefquelles  iufîion  eftoit  faiéte 
de  relafcher  les  lefuites,  &  leur 
permettre  d'aller,  où  bon  leur  së- 
bleroit  :  ainfi  les  lefuites  retirè- 
rent leurs  bardes  en  bonne  paix. 
Et  tant  ce  iour-la,  que  lefuiuant 
on  fit  la  meilleur  chère  qu'on  peut 
à  Hébert,  &  à  fon  compagnon,  à 
fin  que  celle  venue  ne  leur  fuft 
point  trifte.  Au  départ  (quoy  qu'ils 
nefufsët  point  en  difette:)on  leur 
laifTa  vn  barril  de  pain,  &  quel - 
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ques  flacconsdevin,  àce  que  l'A- 
dieu fu(ï  pareillement  de  bonne 
grâce. 

La  contrariété  des  vents  nous 
retint  enuiron  cinq  iours  à  Port 
Royal,  d'oùs'eileuant  vn  proipe- 
reNordeft,  nouspartimes,  en  in- 
tentiond'alleràlariuiere  dePen- 
tegoet,  au  lieu  appelle  Kadefquit, 
lieu  qu'on  auoit  deftiné  pour  la 
nouuelle  habitation,  &  ayant  à 
tel  effed:  beaucoup  de  grâds  auâ- 
tages.  Mais  Dieu  en  difpofa  autre- 
ment. Car  comme  nous  fufmes 
au  Sueft  de  l'Ifle  de  Menauo,  le 
temps  fe  change,&  furuint  en  mer 
vne  11  efpailTe  brume,  que  nous  n'y 
voyons  pas  plus  de  iour  que  de 
nuidt.  Nous  apprehendionsgran- 
dément  ce  danger,  pourtât  qu'en 
cefl:  endroit  y  a  beaucoup  de  bri- 
fants,  &  rochers,  contre  lefquels 
nous  craignions  de  donner  par- 
my  les  ténèbres  ;  le  vent  ne  nous 

permet 
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permettant  point  de  nous  tirer 
hors,  &  nous  mettre  au  large. 
Nous  demeurafmes  en  cefte  façô 
deux  iours  &  deux  nuid:s,  virants 
tantoftd'vncoftéjtantoft  del'au- 
tre  comme  Dieu  nous  infpiroit. 
L'afflidtion  nous  efmeut  de  faire 
prières  &  vœux  à  Dieu  à  ce  qu'il 
luy  pleuft  nous  deliurer  du  péril, 
&  nous  adrefTer  à  quelque  bon 
lieu  pour  fa  gloire.  De  fa  bonté  il 
nous  exauça,  car  au  foirnous  cô- 
mençames  à  voir  les  eftoiles,  & 
auec  le  matin  les  brouëes  fe  difli- 
perent.  Nous  nous  recogneufmes 
eftreaudeuantdes  Monts  deferts, 
Ifle  que  les  Sauuages  appellent 
Pemeiiq.  Le  Pilote  adreffa  au  cofté 
Orientalde  l'Ille,  oùil  nous  logea 
envn  beau,  &  grand  port,  &nous 
y  rendifmes  nos  vœus,  efleuants 
vne Croix,  &  chantans  à  Dieu  fes 
loiianges  auec  le  facrifice  de  la 
fainde  Mefle.  Nous  appellafmes 
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ce  lieu  Se  port  Saindt  Sauueur. 

C)iiCDG3liO  (TtiO  CrilOOilO  C»IOOI)0  CSIK3  OiKD 

CHAPITRE    XXVI. 

A  quelle  occafion  nous  nous  arrejîames 
a  Sainèf  Sauueur^  la  bonté 
du  lieu. 

OR  en  ce  Port  icy  de  S.  Sau- 
ueur grande  contention 
s'elleua  entre  les  Matelots ,  &  no- 
ftre  équipage  ou  nous  autres  paf- 
fagers.  La  caufe  en  eftoit,  parce 
que  la  charte  partie^  &  l'accord 
palTé  en  France  portants,  que  lef- 
dits  Matelots  feroyent  tenus  an- 
chrer  en  vn  Port  de  l'Acadie,  que 
nous  leur  nommerions;  &  là  fe- 
iourner  l'efpace  de  trois  mois  : 
Lefdits  Matelots  fe  maintenoyët 
eftre  arriuésen  vn  Port  de  l'Aca- 
die, &  que  partant  ledit  terme 
de  trois  mois  deuoit  courir  dés 
cefl'arriuée.  On  leur   repliquoit 

que 
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que  le  Port  n'eftoit  point  celuy 
qu'on  leur  auoit  nommé  Kadej- 
quit^  &c  partant,  que  le  temps  ne 
courroit  point  auant  qu'ils  y  fuf- 
fent.  Le  Pilotes'opiniaftroit  làcô- 
trc,  maintenant,  que  iamais  na- 
uire  n'eftoit  allé  iufques  à  Kadef- 
quit,  &  qu'il  ne  vouloit  point  fe 
faire  vn  defcouureur  de  nouuel- 
les  routes:  il  y  auoit  auffi  faute,  au 
nom  del' Acadie,  pour  dire  laNo- 
rambegue,  ce  qui  augmentoitla 
difpute:  raifons  deçà,  raifons  de- 
là. Rien  que  plaidoyerie ,  mauuais 
augure  de  l'aduenir. 

Sur  ces  conteftes ,  des  Saunages 
nous  firent  de  la  fumée.  Ce  lignai 
veut  dire,  qu'on  les  aille  reco- 
gnoiftre,  fi  on  a  befoin  d'eux,  ce 
qu'on  fit.  Le  Pilote  par  occafion 
leurdit,queles  Pères  dePort  Ro- 
yal efloyent  en  fon  nauire.  Les 
Sauuages  repliquerent,qu'ils  ver- 
royent  bien  volôtiers  celuy  qu'ils 
T     3  auoyent 
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auoyent  cogneuy  auoitdeuxans, 
àPentegoet.  Cecogneu,  eftoit  le 
P.  Biard  qui  les  alla  incontinent 
trouuer,  &  s'informât  d'eux  tou- 
chant la  route  àcKade/quit  y  leur  li- 
gnifia, qu'il  s'y  vouloit  habituer. 
Mais  (dirent-ils^  (i  tu  veux  te  lo- 
ger en  ces  quartiers,  que  ne  de- 
meures tu  pluftoft  icy  auecques 
nous,  qui  auons  bien  vne  autant 
belle  &  bonne  place  que  Kadel- 
quit?  Et  commencèrent  à  luy  ra- 
conter les  loiianges  de  leur  de- 
meure, alTeurants  qu'elle  eftoit  fi 
faine,  &  fi  agréable,  que  quand 
les  Sauuages  font  malades  autre- 
part,  ils  fe  font  porter  en  ce  lieu, 
&  y  guerifi^'ent.  Ces  bénédictions 
n'efmouuoyent  pas  beaucoup  le 
P.  Biard,  parce  qu'il  fçauoit  afllsz 
que  les  Sauuages  ne  manquoyët 
point  de  ce  en  quoy  quafi  tout 
chacun  abonde;  c'efi:  de  fçauoir 
prifer  fes  denrées.  Mais  ils  fceurët 
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bië  bander  la  machine  pourTen- 
leuer.  Car  (dirent-ils)  il  faut  que 
tu  viennes:  d'autant  que  Afticou 
noftre  Sagamo  efl:  malade  à  la 
mort,  &  11  tu  ne  viens  il  mourra 
fansbaptefme,&  n'ira  pas  au  ciel. 
Tu  en  feras  la  caufe,  car  pour  luy 
il  voudroitbieneftrebaptifé.  Ce- 
fte  raifon  ainfi  naifuement  dedui- 
éte,  fit  eflonner  le  P.  Biard,  &  luy 
perfuada  totalement  de  s'y  en  al- 
ler, veu  mefmes  qu'il  n'y  auoit 
que  trois  lieues  à  faire  :  &  que 
pour  tout  il  n'y  entreuenoit  pas 
plus  grande  perte  de  temps ,  que 
d'vne  après difnée;  ainfi  il  fe  mit 
dans  vn  de  leurs  cauots  auec  le 
fieur  delà  Mote  Lieutenant,  &  Si- 
monl'interprete,  &s'enallere..t. 
Arriués  auxcabanes  d' Afticou, 
nous  le  trouuames  malade  voire- 
ment;  mais  non  pas  à  mort,  car  ce 
n'eftoitqu'vnrheume,quiletour- 
mentoit:  partant  l'afleurancc  de 
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fes  forces  nous  donna  beau  loifir 
d'aller  vifiter  ce  lieu  tant  vanté, 
&  meilleur  que  Kadefquit,  pour 
vn'habitation  Françoife.  Et  de 
vray  nous  ne  trouuafmes  point, 
que  les  Sauuages  euflent  eu  mau- 
uaife  raifon  de  le  haut  louer,  car 
nous  mefmes  nous  en  efmerueil- 
lions;  &  en  ayants  porté  les  nou- 
uelles  aux  principaux  de  noftre 
équipage:  &  euxencores  l'eftants 
venu  recognoiftre  tous  vnanimët 
confentirent,  qu'il  falloit  s'arre- 
fterlà,  6c  ne  pas  chercher  mieux, 
veu  mefmement,  qu'il  fembloit 
que  Dieu  le  nous  difoit  par  les 
heureux  rencontres,  qui  nous  e- 
ftoyent  arriués,  &  parvn  euident 
miracle,  qu'il  fit  en  la  guerifon 
d'vn  enfant ,  de  laquellenous  par- 
lerons autre-part. 

Ce  lieu ,  eft  vne  iolie  colline ef- 
leuée  doucement  deffus  la  mer, 
&  baignée  à  fes  coftés  de  deux 
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fontaines;  la  terre  y  eft  eflartée  à 
vingt,  ou  vingt  &  cinq  arpës,  her- 
bue en  quelques  endroits  prefque 
à  la  hauteur  d'vn  homme.  Son  af- 
ped  efl  au  Midy  &  Orient, quafi 
à  l'emboucheure  de  Pentegoet,  6c 
où  fe  defchargët  plulieurs  agréa- 
bles, commodes,  &c  poiflbneufcs 
riuieres,  le  terroir  y  eft  noir,  gras, 
&  fertile;  Le  Port  oc  Haure  font 
des  plus  beaux,  qu'on  puifle  voir, 
&  en  endroit  propre  pour  com- 
mander àtoute  la  cofte;  le  Haure 
fpecialement  eft  affeuré  com- 
m'vn  eftang.  Car  outre  qu'il  eft 
reparé  de  la  grande  Ifle  des  Mots 
deferts,  il  l'eft  encores  de  certai- 
nes petites  Iflettes,  qui  rompent 
les  flots  6c  les  vents,  6c  fortifient 
fon  entrée.  Il  n'y  a  flotte,  de  la- 
quelle il  ne  foit  capable,  ny  û  haut 
nauire,  qui  ne  puifl'e  s'approcher 
déterre  pour  defcharger,  iufqucs 
à  la  longueur  d'vn  chabîe.  Sa  fi- 

tuation 
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tuation  eftà  quarante  quartre  de- 
grés, ôc  vn  tiers  d'eleuation;  po- 
lition  moins  encores  boréale,  que 
celle  de  Bourdeaux. 

Or  eftants  defcendus  en  ce  dit 
lieu,  &y  ayans  planté  la  Croix, 
nous  commençâmes  à  trauailler, 
&  auec  le  trauail  commencèrent 
aufîi  nos  conteftations,  fécond  fi- 
gnal,  ôcprodige  de  nos  mal-heurs. 
La  caufe  de  ces  conteftations, 
eftoitd'autât  que  laSaufTaye,  no- 
ftre  Capitaine,  s'amufoit  trop  à 
cultiuer  la  terre,  &  tous  les  prin- 
cipaux le  preiïbyent  de  ne  point 
diftraireen  cela  les  ouuriers,  ains 
de  vacquer  fans  refpit  aux  aloge- 
ment  &  fortification,  cequ'il  ne 
vouloit  pas  faire.  De  cefte  côten- 
tion  en  fourdirent  des  autres  iuf- 
ques  à  ce  que  TAnglois  nous  mit 
treftous  de  bon  accord,  ainfi  que 
vous  ouyrez  tout  maintenant. 

CH  A 
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CHAPITRE    XXVII. 

Nojire  prinfe  par  les  Anglais. 

A  Virginieeft  le  continent 
de  terre,  que  les  anciens 
appelloyent,  Mocofa.  entrelaFlo- 
ride ,  &  la  nouuelle  France  fur  les 
36.  37.  &  38.  degrez  d'eleuation. 
Ce  païs  auoit  premièrement  efté 
defcouuert,  ôc  faifî  pai  jan  Ve- 
razan  au  nom  de  François  pre- 
mier (ainiî  que  nous  auons  dit  cy 
deuant)  mais  les  Anglois  l'ayants 
recognu  defpuis,  fçauoir  eft  l'an 
1593. &i  594.enfinrasôtveniisha- 
biter,  defpuis  feulement  fept,  ou 
huiél  ans.  Leur  demeure  princi- 
pale, qu'ils  appellent  leutom,  eft 
diftante  de  S.  Sauueur  où  nous 
nous  eftions  logez d'enuiron  250. 
lieues  par  droid:es routes.  Regar- 
dez 
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dez  s'ils  ont  bien  dequoy  nous 
quereller. 

Or  ces  Anglois  de  la  Virginie 
ont  accouftumé  tous  les  ans  de 
venir  aux  Illes  de  Peucoit ,  qui 
font  à  25.  lieiiesdenoftre  S.  Sau- 
ueu  à  celle  fin  de  fe  pourueoir 
de  moulues  pour  leur  hyuer.  S'y 
acheminants  doncques  félon  ce- 
fie  couftume  en  l'Efté  de  l'année 
de  laquelle  nous  parlons  161 3. 
aduint  qu'en  mer  ils  furent  fur- 
prinsdebrumeSj&broiiillas,  que 
nous  auons  dit cy  deuant, s'efpan- 
drefouuentl'Efté  fur  ces  terres  & 
mer.  Pendant  qu'elles  durèrent 
quelques  iours,  la  marée  les  ietta 
infenfiblement  beaucoup  plus 
loin  au  Nordeft,  qu'ils  n'eulîent 
pensé.  Car  ils  eftoyent  bien  qua- 
tre vingts  lieiies  plus  auât  dans  la 
nouuelle  France,  qu'ils  ne  croyo - 
yent,  au  près  de  noftreport.  Mais 
nelecognoiflantspoint  au  lieu,  à 

la 
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la  marheurc  quelques  Sauuages 
palTerent  par  là,  qui  les  allèrent 
trouuer  cuidants  que  ce  fuflent 
François  qui  nous  cherchaient, 
les  Anglois  n'entendoyent  rien 
en  Sauuage:  mais  aux  geftes,  & 
façons  de  faire  ils  recogneuient 
a/fez  qu'on  leur  faifoitfigne,  qu'il 
y  auoit  vn  vaifTeau  là  auprès,  & 
qu'iceluy  vaifTeau  eftoit  François, 
car  ils  entendoyêt  le  mot  de  Nor- 
mandia,  duquel  il  nous  appellent: 
&  aux  cérémonies,  que  les  Sau- 
uages faifoyent  pour  leur  com- 
plaire, ils  recognoiffent,  que  c'e- 
ftoyent  cérémonies  de  courtoifie, 
&  ciuilité  Françoife.  Doncques 
lesAnglois,quieftoyëten  necelTi- 
té,  &  de  viures,  &  de  tout;  def- 
chirez,  demy-nuds&ne  queftans 
que  proye;  s'enquirent  diligcm- 
mentcombiengrandeftoit  noftre 
vaifTeau,  combien  nous  auions  de 
Canons,  combien  de  gens,  &c. 

V  Et 
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Et  ayants  eu  rerponrefuffirante,& 
qui  leur  plaifoit ,  firent  vn  cry  io- 
yeux  demonftrants,  que  c'eftoit 
bien  ce  qu'ils  cherchoyent,  & 
qu'on  lesmenaftà  nous  :  car  ils  ne 
defiroyent  autre.  Auffi  ne  faifo- 
yent-ils,  mais  ce  n'eftoit  pas  en 
îafaçon,queles  Sauuages  l'enten- 
doyent  :  car  les  Sauuages  eftimo- 
yent  que  ce  fuflent  aucuns  ce  nos 
bons  amis,  eftants  en  grande  pei- 
ne de  nous  :  &  qui  d'amitié  defi- 
raflent  furtout  de  nous  voir.  Par 
ainfi  vn  d'entre  eux  demeura  dans 
leur  nauire  pour  les  conduire  à 
nous  ;  ce  qu'il  fit  le  bon  vent  ve- 
nu. L'Anglois  dés  qu'il  nous  def- 
couurit,  commença  àfe  préparer 
au  combat,  &  ce  fut  alors  que  le 
bon  homme  de  Sauuage  reco- 
gneuft,  qu'il  auoit  efté  trompé, 
donc  il  fe  print  à  plourer  &  la- 
menter fa  faute,  &  maudire  ceux 
qui  l'auoyent  ainfi  deçeu.  Sou- 

uent 
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lient  defpuis  il  a  plouré,  &  de- 
mandé pardon  de  cefte  fienne 
defaduenturc,  &  à  nous  &  aux 
autres  Sauuages;  parce  que  les 
autres  Sauuages  vouloyent  ven- 
ger noftre  marheur  fur  luy,  pen- 
fants  que  de  malice  il  en  euft  efté 
la  caufe. 

Or  nous,  confiderants  cenaui- 
re  venir  ainfi  de  loin  à  pleines 
voyics,  ne  fçau^ons  quepenfer,  fi 
c'eftoyent  amis,  ou  ennemis, 
François  ou  eitrangiers.  A  cefte 
caufe  le  Pilote  s'en  alla  au  deuant 
dans  vne  chaloupe  pour  le  reco- 
gnoiftre,  tandis  que  les  autres 
s'armoyent.  La  Sauflaye  demeura 
à  terre  &  y  retint  la  plufpart  des 
hommes  :  la  Mote  Lieutenant, 
Ronferé  Enfeigne,  &  loubertSer- 
gent,  &  tous  les  plus  délibérez  al- 
lèrent au  nauire.  Auffi  eftoit-ce  là 
où  Ion  deuoit  recognoiftre  les 
gens  de  bien. 

V      2       Le 
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Le  nauire  Anglois  venoit  plus 
vifte  qu'vn  dard,  ayant  le  vent  à 
fouhait,  tout  pauis  de  rouge,  les 
pauillonsd'Angleterreflottans,& 
trois  tompettes  &  deux  tambours 
faifantsrage  de  fonner.  Noftrepi- 
lote ,  qui  eftoit  allé  defcouurir  ne 
reuint  point  à  fon  nauire,  parce 
(dit-il)  que  les  Anglois  auoyent 
le  vent  fur  luy ,  &  partant  pour  ne 
tomber  en  leursmains,  il  s'en  alla 
prendre  lecircuit  d'vnelfle.  Tant 
y  aqu'àcefle  occafîon  le  nauire  fe 
trouua  deftitué  de  la  moitié  de  fes 
Matelots,  &  n'auoit  autre  gens 
de  defenfe  que  dix  en  tout,  enco- 
res  n'y  en  auoit-il  aucun  de  tous 
qui  full:  entendu  aux  combats  de 
mer,  hors  le  Capitaine  Flory,qui 
devray  ne  manqua  ny  de  condui- 
dte  ny  de  courage.  Mais  il  auoit 
ny  afîez  de  temps  pour  fe  prépa- 
rer, ny  des  gens,  à  caufe  dequoy 
il  ne  peut  leuer  Tanchre  pour  fe 

defen 
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defengager:  cequ'efttoutesfoisla 
première  chofe  qu'on  doit  faire  es 
combats  de  la  mer,  combien 
qu'auffi  en  vain  euft-on  leué  Tan- 
chre ,  confîderé  que  les  voyles 
eftoyent  empeftrees.  Car  à  caufe 
que  c'eftoit  l'Efté,  &  qu'on  fc- 
iournoit  au  port  fans  crainte,  on 
les  auoit  tendues  en  forme  de  ber- 
ceau dés  la  Dunette  iufques  à  la 
bitepourauoirombre  furie  tillac, 
d'où  Ion  ne  pouuoit  les  deffaire 
en  11  peu  de  temps.  Mais  ce  mal- 
heur euft  fort  bonne  chance:  car 
acefteoccafion  nos  gents  demeu- 
rèrent fort  bien  couuerts pendant 
le  combat,  de  manière  que  les 
Angloisn'en  pouuants  choifirau- 
cundurantleurefcopeterie,moins 
de  gents  furent  ou  tuez,  ou  blef- 
fez. 

A  l'approche,  comme  c'eft  la 
couftume  de  fommer,  à  dire,  qui 
l'on  eft:  Nos  gens  crièrent  à  la 

V     3  Mar 
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Marinefque  leur  OO. Mais  l'An- 
glois  ne  refpondit  en  ce  ton ,  ains 
d'vn  autre  plus  furieux,  à  grands 
coups  de  mofquet^  &  de  canon.  Il 
auoit  quatorze  pièces  d'artillerie, 
&  foixante  Ibldats  mofquctaires 
duits  au  nauigage,  &c.  venants 
à  la  charge  fur  les  coftez,  fur  le 
beau  prè,  à  la  dunette  &  où  il  fal- 
loit,  à  la  file,  &  en  ordre ,  aufli  bien 
que  gens  de  pied  font  fur  terre. 

Lapremiereefcopeteriefutter- 
ribledu  coftédes  Anglois;  tout  le 
nauire  eftoiten  feu,  &  en  fumée. 
De  noftre  part  on  refpôdoit  froi- 
dement, &  l'artillerie  eftoit  du 
tout  muette.  LeCapitaine  Flory 
ciroit  bienlafche  lecanon,lafche; 
mais  le  Canonier  n'y  eftoit  pas. 
Or  Gilbert  du  Thet,qui  de  fa  vie 
n'auoit  efté  paoureux,  ny  coiiart, 
ouyant  ce  cry ,  &  ne  voynnt  per- 
fonne,  quiobeift,printlamefche 
&  nous  fit  parler  aufîi  haut  que 
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Tennemy.  Le  mal  fut  qu'il  ne  mi- 
ra pas,  que  s'il  l'euft  faid:,  peut- 
eftre  y  euft-il  eu  quelque chofe  de 
pis,  que  le  bruit. 

L'Anglois  après  cefte  premiè- 
re, &  furieufe  efcopeterie  mit  fon 
nauire  de  coftc,  &  tenoit  vn  An- 
chre  préparé  pour  accrocher  no- 
ftre  bite.  Le  Capitaine  Flory  fila 
du  chablefort  àpropos,  ce  qui  ar- 
refta  l'ennemy,  &  luyfit  tourner 
àcofté:  car  il  euft  peurqu'en  pour- 
fuiuant  on  ne  le  vouluftattirer  fur 
des  balTes;  defpuis  voyant  noftre 
nauire  à  requoy  ,&  s'eftant  raffeu- 
ré,  il  recommença  les  approches 
auec  efcopeterie  comme  deuant. 
Ce  fut  en  cefte  féconde  charge, 
que  le  Gilbert  du  Thet  reçeut  vn 
coup  de  mofquet  dans  le  corps  & 
tomba  eftendu  à  l'enuers  fur  le 
tillac.  Le  Capitaine  Flory  fut  auffi 
blefsé  au  pied,  &  autres  trois  au- 
tre part,  ce  qui  fit  faire  figne,  ôc 

V     4         crier 
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crier  qu'on  fe  rendoit.  AuiTi  cer- 
tes lapartie  n'eftoit  pasegale.  A  ce 
cry,  r  Anglois  fe  ietta  dans  Ton  ba- 
teau pour  venir  à  noftre  nauire. 
Nos  gents  auflipar  mauuais  con- 
feiljfe  ietterentdans  le  leur,  pour 
faire  à  terre:  car  ils  craignoyent 
Tarriuée  du  victorieux.  Le  vain- 
queur fut  pluftoft  dans  noftre  na- 
uire, qu'eux  nefurentloin,  Repar- 
tant il  fe  print  à  leur  crier,  qu'ils 
retournalîent,  &  pour  les  y  con- 
traindre tiroit  fur  eux.  Dequoy 
efpouuâtez  deux  de  nosgësfeiet- 
terent  dans  l'eau  pouràmô  aduis 
gaigner  terre  à  la  nage,  mais  ils 
furent  noyez,  foit  que  ja  ils  euf- 
fent  elle  bleffez,  foit  (ce  qui  eft 
plus  vray  femblable)  qu'ilsfuffent 
attaints,  &  percez  dans  l'eau. 
C'eftoyent  deux  ieunes  compa- 
gnons de  bonne  exped:ation,rvn 
de  Dieppe, appelléleMoyne,rau- 
tre  dit  Nepueu,  de  la  ville  de 

Beau 
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Beauuaisrleurscorpsnecomparu- 
rent  que  neuf  i  urs  après.  On 
euft  moyen  deles  prendre  ôcreli- 
gieufement  les  enterrer:  telle  fut 
la  prinfe  denoftre  nauire. 


CHAPITRE     XXVIII. 

Le  pillage  de  noflre  nauire,  àf  de  nos 

gents,  les  angoiffes  où 

nousejiions. 

'Anglois  vidtorieux  s'en 
vintàterre,oiieftoyentnos 
tentes,  &  alogements  commen- 
cés ,  &  fit  rechercher  noflre  Capi- 
taine de  tous  tous  coftés,  difant, 
qu'il  vouloit  voir  nos commiffiôs; 
que  cefte  terreleur  appartenoit,& 
que  pour  cela  ilss'eftoyët  rués  fur 
nousnousy  trouuâts,neantmoins 
que  finousfaifionsapparoiftrede 
noflre  bonne  foy,  &  que  nous 
fufîions  là  venus  fousl'autorité  de 

noflre 
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noftre  Prince,  qu'ils  y  auroycnt 
efgard,  ne  voulants  en  rien  con- 
treuenir  à  la  bonne  confédéra- 
tion de  nos  deux  Rois.  Le  mal- 
heur fut  qu'on  ne  trouua  point  la 
SaufTaye,  à  l'occalion  de  quoy 
TAnglois  fin,  &  fubtil  fe  faifit  de 
fes  coffres,  les  crocheta  indu- 
ftrieufement,  &  y  ayant  trouué 
nos  commifliôs,  &  lettres  royaux, 
les  faifit;  puis  remettant  toutes  les 
befongnes  en  fa  place,  chafque 
chofe  toutainfî  qu'il  l'auoit  trou- 
uée,  referma  lefdits  coffres  genti- 
ment. Le  lendemain  la  Sauffaye 
eflant  ven  u,  le  Capitaine  Anglois, 
quifçauoit  fort  bien  fa  leçon,  l'ac- 
cueillit humainement,  &  luy  fit 
les  premières  interrogatsauec  bel- 
les cérémonies:  Puis  vint  au  point: 
luy  demandant  fes  commifîions,  à 
celle  fin  qu'il  n'yeuft  aucun  dou- 
te, quand  réellement  on  verroit, 
&  confîdereroitles  paroles,  &  au- 
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torité  du  Roy  noftreSiRE.  La 
SaufTaye  refpondit  que  fes  lettres 
eftoyent  dans  fes  coffres.  On  luy 
apporta  fes  coffres,  &  auant  qu'il 
les  ouurift  auec  fes  clefs ,  on  l'ad- 
uifa  qu'il  regardai  bien  fi  perfon- 
ne  y  auroit  touché:  car  quant  à 
euxilsy  alloyent  fort  fimplement. 
La  Sauffaye  recognoiffoit  tout  e- 
ftre  en  fort  bon  ordre,  mais  mal- 
heur! il  n'y  retrouuoit  pas  fes  let- 
tres. Icy  le  Capitaine  Angloischâ- 
gea  de  mine,  &  de  ton,  &  fe  re- 
froignant  comm'il  falloit,  quoy 
donc  (dit-il)  vous  nous  impofez 
icy?  Vousdonnésàentendrequ'a- 
uez  commiffion  de  voftre  Roy,  & 
n'en  pouuez  produire  aucun  tef- 
moignage?  Vous  eftes  des  Forbâs 
&  Pirates  treftous;  vous  mérités 
la  mort.  Et  dés  lors,  il  fit  la  part  du 
butin  aux  foldats:  En  quoy  il  con- 
fuma  toute  l'apres-difnée.  Nous 
de  la  terre  confiderions  le  guaf- 

pillement 
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pillement  de  tous  nos  biens:  car 
les  Anglois  nous  lailToyent  ù  ter- 
re ,  eux  fe  tenants  en  mer,  &  ayâts 
iointspar  enfemble  nos  vaiffeaux 
au  leur,  car  nous  en  auions  deux, 
fçauoir  eft  noftre  nauire,  &  vne 
barque  conftruidle  fur  le  lieu,  & 
equippée  de  neuf.  Nous  eftions 
réduits  en  piteux  eftat:  mais  ce 
n'eftoit  pasla  fin.  Le  iourfuiuant 
on  vint  à  terre,  &  on  nous  pilla 
encores  ce  qu'y  auions:  non  pas 
tout  du  commencement,  ains  à 
pafTades,  &  à  chafque  fois  qu'on 
defcêdoit  à  terre,  toulîours  quel- 
que detrouife  de  nos  manteaux, 
habits,  &  autres  chofes.  Vne  fois 
on  fit  quelques  violences,  &  atro- 
citez  de  traid:ement  fur  la  per- 
fonne  de  deux  de  nos  gents,  ce 
qui  efpouuanta  tellemët  vne  par- 
tie des  autres,  qu'ils  s'enfuirent 
par  les  bois  comme  pauures  be- 
ftes  efgarées,  demy  nuds,  &  fans 
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aucuns   viures,  ne  (cachants  ce 
qu'ils  pourroyent  deuenir. 

Venons  aux  lefuites.  le  vous 
ay  dit,  que  Gilbert  du  Thet  fut 
outré  d'vne  moufquetade  du- 
rant le  combat.  Les  Anglois  en- 
trants dans  le  nauire  le  mirent 
entre  les  mains  de  leur  Chirur- 
gien &  luy,  &  tous  les  autres 
bleffés.  Ce  Chirurgien  eftoitCa- 
tholique,  &  recognu  pour  tel;  & 
perfonne  fort  charitable,  &  qui 
nous  a  faid:  mille  bons  offices.  Or 
le  P.  Biard  ayant  fceu  la  bleffure 
de  Gilbert  du  Thet  fit  demander 
au  Capitaine,  que  les  blefTés  fuf- 
fent  portés  à  terre,  ce  qui  fut  ac- 
cordé, &  par  ainfi  ledit  Gilbert 
euft  le  moyen  de  fe  confefTer,  & 
de  bénir  6c  louer  Dieu  iufte,  & 
mifericordieuxen  la  Compagnie 
de  fes  Frères,  mourât  entre  leurs 
mains.  Ce  qu'il  fit  auec  grande 
confiance,  refignation,  &  deuo- 
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tion ,  vingt  &  quatre  heures  après 
fablelfurejileuftfon  fouhait,  car 
au  defpart  de  Honfleur,  en  pre- 
fence  de  tout  l'équipage  il  auoit 
haufTé  les  mains,  &  les  yeux  vers 
le  Ciel  priant  Dieu,  qu'il  ne  re- 
uint  iamais  plus  en  France,  ains 
qu'il  mouruft  trauaillât  à  la  con- 
quefte  des  âmes,  &  au  falut  des 
Sauuages.  Il  fut  enterré  le  mefme 
iour  au  pied  d'vn  grande  Croix 
que  nous  auions  drellée  du  com- 
mencement. 

Les  lefuites  n'  efloyent  iufques 
alors  recognus  des  Anglois,  finon 
que  pour  Preflres.  Or  le  P.  Biard 
ôcleP.  Enemond  Mafle  s'en  alle- 
rët  au  nauire parler  au  Capitaine 
Anglois,&  luy  expliquerëtouuer- 
tement  comm'ilseftoyët  lefuites, 
venus  en  ces  quartiers-là  pour  la 
côuerfiô  des  Sauua^^es,  puis  le  fup- 
plierent  parle  fangdeceluy, qu'il 
recognoilToit  pour  Sauueur,  & 

par 
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par  les  mifericordes  qu'il  en  at- 
tendoit,  qu'il  luy  pleuft  auoirpi- 
tié  de  ces  pauures  François,  fur 
lefquels  Dieuluyauoitdônépuif- 
fance,  &  qu'en  leur  mifere  il  re- 
cognuft  combien  les  affaires  de 
ce  monde  varient:  qu'illuypleuft 
leur  donner  &  leur  moyenner 
retour  en  leurpays  de  France.  Le 
Capitaine  les  ouyt  fort  paifible- 
ment,  &  leur  refpondit  auec  pa- 
reil honneur  :  mais  (dit-il)  difli- 
mulant,ie  m'eflonnefortcomme 
vous  autres  lefuites,  lefquels  on 
tient  communément  pour  gens 
de  confcience,  &  de  Religion, 
vous  vous  retrouuiez  icy,  neant- 
moins  en  la  compagnie  des  for- 
bans, &  picoreurs,  gens  fans  ad- 
ueu  &  fans  loy,  ny  honneur.  Le 
P.  Biard  refpondit  &preuua  auec 
tant  d'arguments,  que  toute  leur 
troupe  eftoit  de  gens  de  bien,  & 
recommandés   par    fa    Majefté 
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tres-Chreftienne  :  &  réfuta  fiper- 
emptoirement  toutes  objections 
contraires,  que  le  Capitaine  An- 
glois  fut  conftraindide  faire  fem- 
blant,  qu'il  s'y  accordoit,  vaincu 
par  fes  raifons.  Certes  (adioufta- 
il)  il  y  a  bien  eu  de  la  faute,  à  ce 
que  ie  voy,  d'ainfi  perdre  vos  let- 
tres. Neantmoins  ie  traifteray  de 
voftre  retour  auec  voftre  Capi- 
taine, &  dés  lors  iufques  au  de- 
part,  il  fit  toufîours  manger  à  fa 
table  lefdits  deux  Pères,  leurmô- 
ftrant  beaucoup  de  refped:  &  hô- 
nefteté.  Or  il  auoit  vne  efpine  au 
pied,  qui  le  tourmentoit;  c'eftoit 
le  Pilote,  &  les  Matelots,  qui  e- 
ftoyent  euadés,  &  defquels  il  ne 
pouuoitfçauoirnouuelles.  Ce  Pi- 
lote appelle  le  Bailleur,  de  la  vil- 
le de  Rouen,  s'en  eftant  allé  pour 
recognoiftre  (ainfique  vousaefté 
dit)  ne  peut  point  retourner  à 
temps  au  nauire  pour  le  defedre, 
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&  partant  il  retira  fa  chaloupe  à 
refcart,&  la  nuit  venue  print  en- 
cores  auec  foy  les  autres  Mate- 
lots, &  fe  mit  en  fauueté  hors  la 
veuë,  &  le  pouuoir  des  Anglois. 
De  nuid:  il  nous  venoit  trouuer 
pour  auifer  auecques  nous  ce  qui 
feroit  de  faire.  Il  fit  en  particulier 
ce  bon  office  aux  lefuites  :  car  il 
vint  trouuer  le  P.  Biard,  &  le  pre- 
nant par  la  main  le  coniura  de  ne 
fe  point  meffier  de  luy,  pource 
qu'il  eftoit  de  la  Prétendue,  l'af- 
feurant  qu'il  ne  manqueroit  ny  à 
luy,  ny  a  aucun  des  Pères  :  &  qu'il 
fupplioit  Dieu, que  toutainfi  il  ne 
l'abandonnaft  point,  tomm'il  le 
difoitdecœurfyncere.LeP.Biard 
le  remercia  de  bonne  affec^lion ,  6c 
luy  promit  de  fe  fouuenir  de  ce- 
fle  fi  bonne  volonté:  il  luy  dit 
neantmoins  qu'il  ne  vouloit  en- 
cores  penfer  à  foy,  iufques  à  ce 
qu'il  vit  tous  les  autres  en  beau 
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chemin.  Que  lors  il  deuiendroit 
ce  qu'à  Dieuplairoit,  admonne- 
ftant  ledit  Pilote  de  fe  garder  de 
tomber  es  mains  des  Anglois:  par- 
ce que  le  Capitaine  buttoit  fort  à 
le  pouuoir  attraper.  Ledit  Pilote 
fit  fagement  fon  profit  de  ceft  ad- 
uertiflement,  &  de  celuy  des  au- 
tres. Car  de  là  à  deux  ou  trois 
iours,  il  pafi!a  à  la  barbe  des  An- 
glois, comme  fe  fauuant,  &  s'en 
allant  chercher  nauire,  &  leur  di- 
fant  que  ce  n'eftoit  pas  pour  cefte 
foislà,  qu'il  lefalloitattëdre.  Mais 
il  fe  retira  feulement  derrière 
quelques  Ides  non  loin  de  là  pour 
y  eftre  aux  efcoutes  &  confidercr 
quelle  fortune  nous  arriueroit. 
Cela  fit  à  mon  aduis,  que  le  Ca- 
pitaine Anglois  fe  refolut  pluftoft 
à  ne  nous  pas  faire  pis,  toutesfois 
il  en  auoit  quelque  volôté,  ce  que 
ie  ne  fçay.  De  vray  par  lesconie- 
élures  de  ce  que  nous  auons  expé- 
rimenté 
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rimëté  defpuis,ileftoitbien  Capi- 
taine fort  fage  &  rufé,mais  neât- 
moins  gentil-homme  ayât  le  cou- 
rage noble:  fes  gents  aufîi  n'e- 
ftoyët  point  inhumains,  ny  cruels 
contre  perfonne  de  nous. 

On  ne  fçauroit  on  croire  les 
angoifles  aufquelles  nous  eftions 
en  ce  temps ,  car  nous  ne  fçauions 
oii  donner  de  la  tefte.  Du  cofté 
des  Anglois,  nous  n'attendions 
que  la  mort,  ou  du  moins  la  fer- 
uitude:  auffi  d'arrefterfurlepays, 
&  viure parmi  lesSauuagesà  leur 
façon  tout  vn  an  entier,  &  tant 
de  gens,  nous  fembloit  eftre  vne 
mort  bien  longue  &  miferable. 
Ces  bons  Sauuages  ayants  ouy 
noftre  defaftre  s'en  vindrent  à 
nous,  &  nous  ofFroyent  leur  poffi- 
ble,  promettants  de  nousalimen- 
ter  durant  l'Hyuer,  &  moftrants 
vne  grande  côpaflion.  Mais  nous 
ne  pouuions  pas  efperer  mieux, 
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qu'ils  n'ont.  Auffi  de  trouuer  au- 
tres expédients  en  vn  tel  defert: 
nous  n'en  voyons  point.  Voicy 
en  fin  comme  Dieu  nous  pour- 
ueut. 


OSiO  OSiO  (XKKSCSliO  C^tO  OiiO  (TiKS  OIICO  C?iK3 

CHAPITRE     XXIX. 


Les  expédients  trouuez  pour  reuenir  en 
France^  à?  comme  trente  de  nos 
gens  y  arr  tuèrent  après  p/u- 
fteurs  trauaux. 

E  Capitaine  Anglois  appel- 
lé  Samuel  Argal,  &  fon 
Lieutenant,  dit  Guillaume Tur- 
nel,  commencèrent  à  traid:er  de 
noftre  retour  félon  leur  promelTe 
auecnoftre  Capitaine  la  SaufTaye. 
Les  Anglois  ofFroyent  des  condi- 
tions bien  iniques,  mais  pour  le 
faire  court,  la conclufionfutqu'v- 

ne 
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ne  chaloupe  nous  reftant  de  deux, 
q  nous  en  auions ,  ils  nous  en  Taif- 
feroyent  vne,  &  qu'auec  icelle 
nous  allaflions  où  Dieu  nous  con- 
duiroit.  Le  Capitaine  Anglois, 
cauteleux  qu'il  eft;  voulut  auoir 
vn  efcrit,  figné  de  la  main  de  la 
SaulTaye,  par  lequel  il  tefmoi- 
gnaft,  que  c'eftoit  de  fon  choix, 
que  ce  parti  auoitefté  prins. 

Cefte  conclufion  ouye,  le  P. 
Biard  s'en  alla  trouuer  le  dit  Ca- 
pitaine, &  luy  reprefenta,  qu'ils 
reftoyent  trente  perfonnes,  & 
qu'il  eftoit  impoffible  que  tant  de 
gens  peufTent  eflre  entaflez  dans 
vn  fi  petit  vaifi'eau,  tant  s'en  faut 
qu'ils  peufTent  dans  iceluy  faire 
cent  cinquante  lieues,  6c  trauer- 
fer  des  bayes  de  dix  &  douze 
lieues,  comme  il  leur  conuenoit 
faire,  auant  que  trouuer  aucû  na- 
uire  François,  auquel  ils  fe  peuf- 
fent  réfugier:  que  cela  eftoit  ma- 

nife 
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nifeftementnous  ietterà  la  mort, 
&  au  defefpoir.  L'Anglois  refpon- 
dit,  q  la  SaufTaye  ne  lecroyoit  pas 
ainfi:  mais  que  fi  on  vouloit  def- 
charger  ladi6te  chaloupe,  qu'il  en 
ouuriroit  bien  vn  moyen  :  qu'il 
conduiroit  à  la  Virginie  les  arti- 
fants  qui  voudroyent  y  venir  fous 
promefTe,  qu'on  ne  les  forceroit 
point  en  leur  Religion,  &  que, 
après  vn  an  de  feruice,  on  les  fe- 
roit  repaffer  en  France.  Trois  ac- 
ceptèrent cefte  offre. 

Pareillement  le  fieurdelaMo- 
te  dés  le  commencement  auoit 
confenti  de  s'en  aller  à  la  Virginie 
auec  ledit  Capitaine  Anglois,  qui 
rhonnoroitbeaucoup,parce  qu'il 
l'auoit  trouué  l'efpée  au  poing,  & 
voyoit  enluy  plufieurs  autres  bô- 
nes  qualitez,  ce  qui  profitoit  de 
beaucoup  à  toute  noftre  troupe. 
On  luy  auoit aufîi  permis  déme- 
ner auec  foy  aucuns,  qui  de  mef- 

me 
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me  feroyent  afTeurez  fous  fa  fa- 
ueur.Le  Capitaine  Flory  fe  refo- 
lut  pareillement  detenterla  mef- 
me  fortune,  parce  qu*on  luy  don- 
noit  efperance  qu'il  y  pourroit  re- 
couurer  fon  nauire.  Le  P.  Biard 
pria,  que  quatre  qu'ils  eftoyent, 
fçauoir  eft  deux  lefuites,  &  deux 
autres  fuflent  portez  aux  Ifles  de 
Pencoit,  &  que  là  on  les  recom- 
mandaft  aux  pefcheurs  Anglois, 
qui  y  font  d'ordinaire,  à  celle  fin 
que  par  leur  moyen  ils  peulTent 
repafferen  France,  ce  que  le  Ca- 
pitaine Anglois  luy  oâ:roya  fort 
volontiers. 

En  cefte  façon  la  chaloupe  fe 
trouua  conpetemment  defchar- 
gée,  &  toute  noftre  troupe  fut  di- 
uisée  en  trois  égales  bandes  :  Car 
quinze  eftoyent  auec  la  Pilote  : 
quinze  reftoyent  auec  les  An- 
glois; &  quinze  entroyentdansla 
chaloupe  accordée.  De  ces  quin- 
ze 
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ze  le  P.  EnemondMafsé  en  eftoit 
l'vn,  car  le  choix  ayant  eftë  baillé 
à  la  troupe  de  ceux,  qui  deuoyent 
entrer  dans  la  chaloupe  àce  qu'ils 
peulTenteflire  de  tous  les  trois  le- 
fuites  celuy  qu'ils  aimeroient 
mieux  pour  leurfairecompagnie; 
ce  fut  luy,  qu'ils  agréèrent  le 
plus. 

Cefte  chaloupe  donc  fut  deli- 
urée  entre  les  mains  de  la  SaufTa- 
ye,  &  dudit  Enemond  Mafsé, 
lefuite,  que  le  Capitaine  Anglois 
honora  beaucoup.  Il  la  liura  quel- 
que peu  amonitionnée  de  viures, 
&autresprouifîons.  Maisnospau- 
ures  gens  furent  bien  en  peine, 
quand  il  la  fallut  conduire:  car  ils 
n'efloyent  pour  tout,  que  deux, 
ou  trois  mariniers,  &  iceux  n'a- 
uoient  ny  carte,  ny  cognoifTance 
des  lieux.  En  cefte  deftrefle  Dieu 
les  fecourut  fort  à  poindl:  car  le 
Pilote,  qui  auoit  mis  fes  gens  en 
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feurté,de(ireuxdefçauoir  en  quel 
eftat  eftoit  le  refte  de  la  troupe, 
fe  deguifa  en  Sauuage  &c  s'en  vint 
efpier  fur  les  lieux.  L'Ange  de 
Dieu  le  conduifit  par  le  bon  en- 
droit ;  car  il  rencontra  tout  à  pro- 
pos ceile  chaloupe,  qui.s'enalloit, 
&  nefçauoit  comment  cefte  bon- 
ne fortune  parut  de  li  bon  augure 
aux  rencontres,  qu'ils  s'afTeure- 
rent  dés  lors,  que  Dieu  leur  vou- 
loit  faire  mifericorde ,  mefmes  que 
pour  furcroit  de  grâce,  ils  firent 
vne  fort  belle  pefche  de  gros 
Aumars  ou  Canchres  de  mer, 
&  les  Sauuages  leur  donnèrent 
libéralement  force  oyfeaux,  & 
poiflbns,  &  de  tout  ce  qu'ils  auo- 
yentauec  grande  fignification  de 
compalîion. 

En  cefte  façô  ils  fevindrëtioin- 
dre  à  la  chaloupe  des  Matelots, 
&  de  compagnie  gagnèrent  l'Ille 
de  Menano.  C'eft'  Ifle  eft  à  l'em- 
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boucheure  de  la  Baye  Françoife, 
ôcd'icelle  iufquesàrilleLongue, 
où  falloit  qu'ils  trauerraifent  dix 
lieues  de  pleine  mer  fortfafcheu- 
fes  à  caufe  des  grandes  marées, 
qui  y  courent,  &  bouillent  :  &  de 
marheur,  mauuais  temps  les  re- 
tint icy  hui6t,ou  neuf  iours.  Leurs 
maux  &  apprehenlions  les  firent 
recourir  àDieupar  vœus,  6c  priè- 
res, qui  furent  exaucées,  com- 
me il  parut  par  le  beau  temps  qui 
vint  félon  leur  fouhait  làlafaueur 
duquel  ils  paruiudrent  à  l'Ille 
Longue,  où  pour  tenir  leur  pro- 
mefle  ils  plantèrent  vne  Croix, 
célébrèrent  la  Saind:e  Meffe,  & 
firent  vneprocefliô.  Làauffi  Dieu 
leurauoitpreparévnmagafin:  car 
ils  y  trouucrent  vn  bon  monceau 
de  fel,  que  le  fieur  de  Biencourt 
y  auoit  autrefois  delaifsé  &  pour 
l'employer  ils  firent  vne  fort  bon- 
ne, &  heureufe  pefche.  Ainfi  pro- 
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uifionnezils  pairerëtauCap  For- 
chu,  auquel  lieu  ils  trouurent 
leSagamoLouys  Membertou,qui 
fit  grand  accueil  au  P.  Enemond 
Mafsé,  &le  vouloitretenirù  tou- 
te force.  Mais  ledit  Père  s'excufa 
fur  la  neceiTité  de  ne  pointdelaif- 
fer  fa  compagnie.  LeSauuageleur 
fit  à  trefteus  Tabagie  d'vn  Ori- 
gnac,cequileur  fit  grand  bi  en,  ôc 
en  doublèrent  plus  ioyeufement 
defpuis  le  Cap  de  Sable.  Eflants 
japrochesduPortau  Mouton, ils 
eurent  au  deuant  d'eux  quatre 
chaloupes  de Sauuages,  quireue- 
noyent  de  la  trocque.  C'eftoit  Ro- 
land, &  autres  Sagamos ,  qui  aulîi 
toft  recogneurent  ledit  P.  Ene- 
mond, &  luy  firent  leurs  libera- 
litez  bien  grandes  certes:  demie 
Galette  de  pain  à  chacun  des  cô- 
pagnons,&  vne  entière  àluy.  C*e- 
floit  le  monde  renuersé,  les  Sau- 
uages fournilToyent  du  pain,  aux 
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François  gratuitement.  Ce  pain 
fembloit  delà  Manne  à  nos  tribu- 
lez:  car  de  trois  fepmaines  ils  n'en 
auoyent  mangé.  Et  pour  le  com- 
ble de  louhait,  les  Saunages  leur 
dirent,  que  non  guieres  loin  de  là 
y  auoit  deux  nauiresFrâçois,  l'vn  à 
Sczambre,  &  l'autre  à  Paliepec. 
Ce  qui  fit  diligenter  nog'Pelerins, 
à  ce  qu'ils  ne  les  perdifle«t. 

Ces  deux  nauires  elloyent  Ma- 
louins,  l'vn  appartenant  au  leune 
Dupont,  duquel  nous  auonsfou- 
uent  parlé  cy  deuant,  d'enuiron 
cinquante  tonneaux  feulement: 
le  Capitaine  Vible  Bullot  com- 
mandoit  à  l'autre,  qui  eftoit  de 
cent  tonneaux,&  (de  bon  augure) 
s'appelloitle  Sauueur.  ChsCi  ».de 
ces  deux  print  fa  moitié  de  toute 
la  troupe,  mais  ceux  dupetit  vaif- 
feau  pâtirent  beaucoup:  car  tout 
leurdefailloit:  place,  viures,  eau: 
&  furent  horriblement  agitez  de 
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tempeftes  &  contrariété  de  vents  : 
noftre  melchef  neantmoins  arri- 
ua  profperemët  pour  ce  vaifTcau, 
parce  qu'il  auoit  perdu  beaucoup 
de  fes  gens,  &  à  peine  s'en  fut-ils 
peu  reuenir  fans  ce  recontre,  & 
nouueau  renfort  des  nos  desban- 
dez. 

Au  grand  vaiffeau,  appelle  le 
Sauueur  jOn  fut  mieux,mefmes  que 
les  Matelots  furent  fi  charitables, 
que  de  leur  propre  gré  ils  retran- 
chèrent leur  ordinaire,  ôcquitte- 
rentplufieurs  bonnes  places  pour 
accommoder  leurs  hoftes.  Le  P. 
Enemond  Mafsé  fut  retiré  en  ce- 
ftuy-cy  ,  &  le  Pilote  Alain  Yeon 
luy  fît  beaucoup  de  charitez.  Ils 
furent  accueillis  pareillement  de 
tempeftes,  &  expérimentèrent 
eftre  vray,  ce  qu'on  dit  du  feu  S. 
Elme,  où  Frères  confoiants,  que 
quand  ils  apparoiftent  deux  à  la 
fois,c'eftbonfignc.  Cardeuxap- 
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parurët  vn  quart  d'heure  fur  leurs 
Antemnes,  &  bien  toft  après  les 
bourrafques  &  furies  de  mer  s'ac- 
coiferent. 

Tous  les  deux  nauires  arriue- 
rent  en  fauueté  à  S.  Malo,quafi 
en  mefme  temps  quoy que  leSau- 
ueur  fuft  parti  douze  iours  plus 
tard.  La  ioye,  qu'ils  receurent 
vous  lapouuez  eftimer,  repaffant 
par  la  mémoire  les  darjgers  dont 
ils  fe  voyoyent  efchappez.  Le  P. 
EnemondMafsé,&toute  la  trou- 
pe fe  loiient  beaucoup  de  l'hu- 
manité ôc  bon  accueil,  qu'ils  re- 
ceurent en  ladide  ville  de  Saindt 
Malo,  de  mon  Seigneur  TEuef- 
que,  de  Monlîeur  le  Gouuer- 
neur,  de  MM.  les  Magiftrats, 
Marchands,  &  généralement  de 
tous. 
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CHAPITRE    XXX. 

L  e  voyage       *  ^•^irginie  ;  ^  le  retour 
en  i      juuelle  France. 

• 

|l  E  V  foit  beny.  Voyla  ja  les 
[>deux  tiers  de  noftre  troupe 
reconduits  en  France fains&fau- 
ues  parmy  leurs  parents,  ôc  amis, 
qui  les  oyentconter  leurs  grandes 
auantures.  Ores  confequernment 
vous  defirez  fçauoir  que  deuien- 
dra  l'autre  tiers,  qui  eft  encores 
demeuré  entre  les  Anglois.  Cer- 
tes bien  plus  longue,  &  plus  va- 
riable fortune  les  attend,  &  tous 
n'en  fortiront  pas  bagues  fauues. 
Les  Anglois  auoyent  trois  vaif- 
feaux,  fçauoir  eft  le  leur,  auec  le- 
quel ils  nous  auoyent  prins,  de 
cent  trente  tonneaux.  Le  noftre, 
qu'ils  auoyent  failî  de  cent  ton- 
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neaux,  &  vne  barque  de  douze 
tonneaux,  laquelle  pareillement 
ils  tenoyét  de  nous,  &  ne  la  nous 
auoyentpoint  voulu  quitter ,  pour 
fournir  à  noftre  retour.  Ils  rem- 
plirent ces  trois  vaifTeaux  de  leurs 
gens,  &  nous  partagèrent  entre 
eux.  Le  fleur  delà  Mote,  le  Capi- 
taine Flory,  &  le  refte  dVne  moi- 
tié faifant  en  tout  hui6t  perfon- 
nes,  furent  logez  en  la  Capitanef- 
fe ,  &  les  autres  en  nombre  de  fept , 
demeurèrent  dans  le  nauire  ca- 
ptif, duquel  le  Lieutenant  Tur- 
nel  eftoit  faidt  Capitaine. 

Or  pour  commencement  de 
mal  heur,  on  neconduifit  point 
les  lefuites  aux  Illes  de  Peucoit, 
félon  la  promefle,  ains  on  les  me- 
na droit  à  la  Virginie  auec  le  refte 
de  la  troupe,  laquelle  on  confo- 
loit  par  belles  efperances  d'au- 
tant que  (difoit-on)  le  Marefchal 
de  la  Virginie,  qui  a  toute  char- 
ge 


DE     Canada.       261 

ge,  &  autorité  de  iurifdidtion, 
eftoit  grand  amy  desFrançois,cô  - 
me  ayant  obtenu  tous  les  princi- 
paux honneurspar  la  recomman- 
dation de  feu  Henry  le  Grand, 
&  ayant  efté  fon  foldat,  &  fon 
penlionnaire.  Cela  nous  prefchoit 
on  fouuent. 

Mais  nos  prefcheurs  ne  preno- 
yent  pas  leur  texte  del'Euangile. 
Car  ce  beauMarefchal,quiàleur 
dire  auoit  le  fil,  &  la  trempe  fi 
FranÇoife,  ayant  ouy  nouuelles 
de  nous,  ne  parloit  que  de  harts 
&  gibets,  6c  de  nous  faire  pendre 
treftous.  L'efpouuante  nous  en 
fut  donnée,  &  aucuns  en  perdi- 
rent le  repos,  ne  s'attendants  plus 
qu'à  monter  ignominieufement 
par  vne  efchelle,  &  deualermife- 
rablement  par  vne  corde.  Mais  le 
Capitaine  Argal  fe  môfl:ra  géné- 
reux à  nous  défendre:  car  ilrefi- 
fi:a  audit  Marefchal,  oppofant  la 

foy 
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foy  par  luy  donnée.  Etcomm'ilfe 
vidtrop  foibleen  cefte  oppolitiô; 
il  publia  nos  commi{rions,&  let- 
tres Royaux,  dont  ie  vous  ay  par- 
lé cy  deuant,  qu'il  auoit  fubtile- 
ment  enleué  des  coffres  de  la 
SaufTaye.  Et  c'efl  par  ce  moyen 
que  nous  auonsfceuqu*ilauoitv- 
féde  telle  rufe,  car  autremët  nous 
n'en  eufïïons peu  riendefcouurir. 
Le  Marefchal  voyant  ces  autori- 
tez  de  fa  Majefté  tres-Chreftien- 
ne,  &  la  refolution  du  Capitaine, 
n'ofa  pafTer  plus  outre,  ainfi  après 
quelques  ioursôc  quelques  autres 
apprehenfions,on  nous  fit  fçauoir, 
que  parole  nous  feroit  gardée. 

Or  comment  on  nous  lagarde- 
roit,&  quel  moyen  on  nous  trou- 
ueroit  de  nous  renuoyer  en  Fran- 
ce, c'eftoit  vne  grande  queftion. 
Le  General,  le  Marefchal  &  tous 
les  Principaux  chefs  de  la  Virgi- 
nie   s'aflemblerent   en  Confeil. 

Sur 
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Suricellelc  refultat  ôcconclufion 
des  opinions  fut  de  pis  faire  que 
iamais,  puis  qu'il  leur  fembloit 
d'en  auoir  le  moyen.  Car  il  fut 
ordonné  que  le  Capitaine  Argal 
auec  fes  trois  vaifîeaux  retourne- 
roit  en  la  nouuelle  France,  pille- 
roit,  &  raferoit  toutes  les  forte- 
reiTes,  &  habitations  des  François 
qu'il  trouueroiten  toute  la  cofte 
iufques  à  Cap  Breton  :  c'eft  à  dire 
iufques  au  46.  degré,  6c  demy  : 
(parce  qu'ils  prétendent  à  touttât 
de  pays:  qu'il  feroit  pendre  la 
SaufTaye,  &  tous  ceux  de  fes  gens, 
lefquels  il  trouueroit  eftre  de- 
meurez dans  ces  confins  ;  pilleroit 
de  mefme  touslesvaifieaux,  qu'il 
rencontreroit,  trouuant  toutes- 
fois  moyen  aux  perfonnes  de  fe 
pouuoir  retirer  en  France  :  en  cas 
qu'ils  ne  fiffent  point  de  refiftan- 
ce  ;  &  qu'on  nous  mettroit  nous 
autres  vieux  prifonniers  en  com- 
pagnie 
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pagnie  de  ceux  à  qui  en  ceile  fa- 
çon Ion  feroit  grâce  de  la  vie.  Tel- 
le fut  la  délibération.  Mais  Dieu 
eftoitpardefrus,&  côme  vous  or- 
rés,  il  en  difpofa autrement,  quant 
à  plufîeurs  articles. 

Selon  cefte  conclufîon,  Argal 
reprint  vn'autrefois  la  route  de  la 
nouuelle  France,  plus  fort  que 
deuât,  car  il  auoit  trois  vaifleaux, 
ôcauec  meilleure efperance:  par- 
ce que  le  butin,  qu'il  auoit  faiél 
fur  nous  luy  accroiflbit,  &  la  cu- 
pidité &  l'efpoir.  Il  ne  print  ce- 
pendant auec  foy  la  moitié  de 
nos  gens,  ie  ne  fcay  pourquoy. 
Dans  fon  vailTeau  eftoit  le  Capi- 
taineFlory,  &  quatre  autres:  dans 
celuy  du  Lieutenant  Turnel  (qui 
eftoit  le  noftre  captif)  les  deux 
lefuites,  &  vn  garçon. 

Le  premier  lieu  où  ils  tirèrent 
futS.Sauueur.Carilss'attendoyêt 
d'y  trouuer  la  Sauflaye  :  &  vn  na- 

uire 
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uire  nouuellement  venu.  Ils  furët 
trompez,  d'autant  que  la  Sauflaye 
eftoit  en  France,  ainfi  qu'a  efté 
dit:  ils  brullerent  nos  fortifica- 
tions, &  abattirent  nos  Croix,  en 
drefiants  vne  pour  marque,  qu'ils 
fe  faififlbyët  du  pays,  comme  Sei- 
gneurs. 

Cefte  Croix  portoit  le  nom 
graué  du  Roy  de  la  grande  Bre- 
taigne.  Ils  pendirent  aufli  vn  de 
leurs  hommes,  pour  caufe  d'v- 
ne  confpiration  au  mefine  en- 
droid:,  oùhuid:  iours  au  parauant 
ils  auoyent  abbatu  la  première  de 
nos  Croix. 

De  faindt  Sauueur  ils  addrefle- 
rent  àS.  Croix,  ancienne  habita- 
tion dufieur  de  Monts,  &  parce 
qu'ilsauoyentfceu,queleP.Biard 
y  auoit  efté,  Argal  vouloit  qu'il 
les  y  conduifit,  mais  ledit  Père  ne 
le  voulut  point,  ce  qui  le  mit  en- 
tièrement en  la  difgrace  dudit 

Z         Argal, 
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Argal,  &  en  grand  danger  de  fa 
vie.  Ce  neantinoins  Argal  roda 
tant  en  haut  qu'en  bas,  &  recher- 
cha tant  tous  leurs  endroits,  les 
confrontans  auec  les  cartes,  qu'il 
nous  auoit  prinfes,  qu'en  fin  il  la 
trouua  de  foy-mefme;  il  en  enle- 
ua  vn  bon  monceau  de  fel,  qu'il  y 
trouua, bruflal'habitation,  &  de- 
ftruifit  toutes  les  marques  du  nô 
&  droidt  de  France,  ainfi  qu'il 
auoit  eu  commandement. 


CHAPITRE    XXXII. 

La  prinfe,  ^incendie  de  Port  Royal, 
deux  grands  dangers  du  P.  Biard. 

LE  Capitaine  Argal  ayant  rui- 
né faindte  Croix;  ne  fçauoit 
comment  addrelTer,  &  faire  voi- 
le à  Port  Roy  ai  félon  la  commif- 
fion  qu'il  en  auoit,  d'autant  qu'il 

dou 
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doutoit  de  s'aller  engouffrer  en 
fi  dangereufe  plage  fans  condu- 
cteur bien  cognoiflant  des  lieux, 
&  par  l'exemple  frais,  qu'il  auoit 
du  P.  Biard,  il  n'ofoit  attendre 
qu'aucun  François  l'y  vouluftcô- 
duire,  ou  l'y  confeiller  fincere- 
ment.  A  cefte  caufe  il  fe  mit  en 
quefte  de  quelque  Sauuage,  &  fit 
tant  par  fes  courfes,  embufches, 
enqueftes,  &  induftries,  qu'il  fur- 
print  le  Sagamo,  homme  tresex- 
perimentë,  &  entendant  au  faidt 
du  pays  ;  à  la  conduiéte  d'iceluy  il 
vint  à  Port  Royal.  Or  il  y  euft  eu 
là  fans  doue  de  mal-heur  pour 
le  regard  des  François,  parce 
que  l'Anglois  entrant  à  la  Lune, 
dans  le  Port  comm'il  fit,  &  venât 
anchreràlaveuëde  l'habitation  à 
plus  de  deux  lieuësloin ,  fi  les  Frâ- 
çois  eufi!ent  veillé,  ilsauoyëtbeau 
moyen  ou  de  fe  préparer  au  com- 
bat, ou  de  fe  delbagager:  car  à 

Z     2  eau 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0     ^BSI 


M 


1.25 


2.5 


m  m  1112.2 

m  m 

us 

lu 


lAO 


20 

1.8 


14    lllll  1.6 


c%. 


/ 


P; 


f 


>> 


y 


/^ 


206        Relation 

caufe  de  la  marée,  TAnglois  ne 
fut  deuant  Thabitation  qu'à  dix, 
ou  onze  heures  du  iourfuiuant.Ie 
ne  fçay  ce  qu'on  fit.  Tant  y  a  que 
l'Anglois  mettant  pied  à  terre  ne 
trouua  perfonne  dans  le  fort,  & 
vit  des  fouliers  &  des  hardes  ef- 
parfes.  Par  ainfi  il  euft  double  ioye 
en  cefte  prinfe:  Tvne  qu'il  ne 
trouua  aucune  refiftance,  ce  que 
iamais  iln'euftpenfé;rautrequ'il 
rencontra  vn  afîez  bon  butin,  à 
quoy  il  ne  s'attendoit  pas. 

Ce  rencontre  de  butin  non  at- 
tendu, penfa  coufter  la  vie  au  P. 
Biard:  voicy  comment.  Les  An- 
glois  ayant  ja  perdu  beaucoup  de 
tem  psià  chercherfaind:e  Croix:  & 
defpuis  àattrapper  vnSauuage,  qui 
fuft  leur  conducteur, leLieutenât 
Turnel  eftoit  d'aduis  de  laifTer  le 
voyage  de  Port  Royal,  &  s'en  re- 
tourner au  pluftofî  à  la  Virginie, 
alléguant  pour  raifons ,  que  le  lieu 

eftoit 
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eftoit  tres-dangereux,  &  la  faifon 
par  trop  auancée  (car  c'eftoit  la 
fin  d'Octobre,)  &  qu'au  bout  de 
tant  de  peines ,  ils  n'y  auroit  point 
de  profit,  parce  qu'on  n'y  trouue- 
roit  rien,  finon  mifere,  &  la  hai- 
ne des  François,  qu'ils  s'acquer- 
royent  bien  meritoirement  par  le 
brullement  qu'ils  y  alloyent  faire, 
fans  recompenfe  d'aucun  émolu- 
ment. Le  Lieutenât  Turnel  auoit 
ouy  ces  raifons  du  P.  Biard,  aucc 
lequel  il  prenoit  fouuët  plaifir  de 
deuifer,  ôc  les  eftimoit  fort  vali- 
des. Or  le  Capitaine  Argal  ayant 
eulebô-heurd'vne  facile  entrée, 
&  defpuis  dans  Port  Royal  (ainfi 
qu'a  efté  dit)  vn  affez  bon  butin, 
en  viures,  bardes,  &  vtenfîles  dans 
l'habitation;  il  reprochoit  à  fon 
dit  Lieutenant,  fon  confeil,  &  la 
croyance  qu'il  auoit  eu  au  lefui- 
te:  &  mefmes  pour  cefte  caufe 
luy  faifoit  moindre  part  de  lapro- 

Z     3         ye. 
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ye.  Le  Lieutenant  en  eftoit  en 
grande  cholere,  &  d'autant  plus 
qu'on  l'auoittoufiours  en  réputa- 
tion d'homme  d'efprit,  &  de  bon 
confeil,  de  quoy  il  fe  voyoit  de- 
çeu  à  l'occalîon  comm'il  penfoit, 
du  lefuite. 

Or  il  y  auoit  vn  Puritain  An- 
glois,  maiftre  du  grand  nauire, 
plus  malin  que  tous  les  autres, 
diflimulé  neantmoins,  car  ils  fai- 
foit  les  plus  beaux  femblants  du 
monde  :  mais  les  autres  Anglois 
nous  aduertiflbiët  de  ne  no^point 
fier  en  luy,  d'autant  qu'il  eftoit 
malignement  enuenimé  contre 
nous.  Ceftuy  cy  donc  voyant  fon 
coupjperfuadoit  au  Capitaine,  & 
au  Lieutenant,  lefquels  il  voyoit 
efmeus,  d'abandonner  à  terre  le 
lefuite,  difant,  qu'il  eftoit  eftoit 
indigne  que  les  Anglois,  luy  don- 
naflent  des  viures,  puis  qu'il  les 
auoit  voulu  empefcher  d'ë  auoir, 
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&  mille  autres  raifons  qu'il  alle- 
guoit.Ienefçayquifecourufttant 
à  propos  le  lefuite  en  ce  danger, 
que  fa  limplicité.  Car  tout  de 
mefme,  que  s'il  euft  efté  bien  fa- 
uorifé,&  qu'il  euft  peu  beaucoup 
enuersledit  Anglois,ilfemitàge- 
noux  deuât  le  Capitaine  par  deux 
diuerfes  fois,  &  à  deux  diuerfes 
occafions,  à  celle  fin  de  le  fléchir  à 
mifericorde  enuers  les  François 
du  dit  Port  Royal  efgarés  par  les 
bois,  &  pour  luy  perfuader  de 
leur  laifler  queiques  viures,  leur 
chaloupe,  &  quelqu'autre  moyen 
de  palTer  l'Hyuer.  Etvoyez  com- 
bien diflTerentes  pétitions  on  fai- 
foit  audit  Capitaine  :  car  au  mef- 
me temps,  que  le  P.  Biard  le  fup- 
plioit  ainfi  pour  les  François,  vn 
François  crioit  de  loin  auec  ou- 
trages, &  iniures  très  indignes  à 
haute  voix,  qu'il  le  falloit  maf- 
facrer.Or  Argal  (qui  eft  d' vn  cœur 

Z     4  noble,) 
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noble,)  voyant  ccfte  tant  fyncere 
afFedtion  du  lefuite,  &  de  l'autre 
cofté  cefte  tant  beftiale  &  enra- 
gée inhumanité  de  ce  François, 
laquelle  ne  recognoiflbit  ny  fa 
propre  nation,  ny  biens- faidts,ny 
Religion,  ny  eftoit  domtée  par 
Tafflidion  &  verges  de  Dieu,  efti- 
ma  que  celuyferoit  toufiours  re- 
proche, &  impropere,  fi  fans  iu- 
gement,  &  fans  auoir  ouy  parties, 
il  venoit  à  delaifTer  pour  vne  ac- 
cufation  fubtle,  celuy  à  qui  il 
auoit  donné  fa  parole.  Etpar  ainli 
reittLa  tout  enfemble,  &  la  fua- 
iîon  del'Anglois,  ôclaforcenerie 
du  François,  d'autant  plus  appai- 
fé  enuersle  lefuifte,  queplusille 
voyoit  attaqué  fans  qu'il  remar- 
quaft  en  luy  changement,  ou  al- 
tération. 

Or  le  dit  Capitaine  ayant  enle- 
ué  de  Port  Royal  tout  ce  qui  luy 
fembla  commode,  iufques   aux 

ais. 
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ais,  verroils,  ferrures,  &  doux;  il 
y  mit  le  feu.  Chofe  certes  bien 
pitoyable,  car  dans  vn*heure  ou 
deux  on  vit  réduit  en  cendres  le 
trauail  &  defpenfe  de  plulîeurs 
années  &  perfonnesde  mérite.  Et 
plaife  à  noftre  Seigneur  que  ce 
mefme  feu  aye tellement  deftruit 
tous  les  péchés,  quipeuuentauoir 
efté  commis  en  cefte  place,  que 
iamais  ils  ne  refufcitent  plus  en 
aucune  part,  ny  ne  prouoquent 
la  iufte  &  redoutable  vengeance 
denoftreDieu.  L'Anglois  (com- 
me i'ay  dit  autre  part)  efFaçoit  par 
tout,  tous  monuments,  &  indices 
de  lapuifTanceFrançoifeice  qu'il 
n'oublia  pas  icy  iufques  à  faire 
vfer  du  pic,  &  cifeaufur  vne  grof- 
fe  &  maffiue  pierre,  en  laquelle 
eftoyent  entaillés  les  nos  du  fieur 
de  Monts,  &  autres  Capitaines 
auec  les  fleurs  de  lys.  Cefai6t,ille- 
ua  l'anchre  pour  s'en  aller;  mais 

il 
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il  fut  retenu  par  le  mauuais  temps 
à  l'emboucheure  du  Port  trois, 
ou  quatre  iours. 

Tandis  qu'il  feiournoit  icy  à 
TAnchre,  vn  François  de  ceux 
dudit  Port  demanda  de  parle- 
menter ;  ce  quiluy  fut  accordé.  Or 
entre  las  bôs  affaires,  que  ce  beau 
parlementateur  vint  traidler,  fut 
de  dire  au  Capitaine  Anglois, 
qu*il  s'efmerueilloit  bien  fort, 
comment  il  n'auoit  pieça  deliuré 
le  monde  du  pernicieux  lefuite, 
qui  eftoit  en  fes  nauires.  Si  ce  n'e- 
ftoit,  peut-eftre  que  le  mal-heur 
Vy  conferuaft  pour  reuanchcr  les 
François  par  quelque  trahifon 
mefchante,que  ledit  lefuite  ioiie- 
roit  à  fon  coup,  &  occafion.  Car 
c*eftoit  (difoit-il)  vn  vray,  &  na- 
turel Efpagnol,  qui  ayant  commis 
plufieurs  forfaiàs  en  France,  à 
caufe  defquels  il  en  eftoit  fuitif, 
leur  auoit  encores  donné  beau- 
coup 
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coup  defcandales  à  Port  Royal, 
6c  qu'il  ne  falloit  aucunement 
douter,  qu'encores  ne  fit-il  pis 
aux  Anglois.  Argal  oyant  dire, 
que  le  P.  Biard  efloit  naturel  Ef- 
pagnol ,  ne  lepouuoit  croire;  mais 
on  luy  donna  ceft'accufation  par 
efcrit,  &  foubfigné  decinq  ou fix: 
&  le  preiToit-on  fort  à  ce  qu'il 
iettaft  en  terre  à  l'abandon  ledit 
P.  Biard. Mais  tant  plus  qu'on  l'en 
prefToit,  tant  moins  l' Anglois  y 
confentoit,  parce  que  y  confen- 
tant  il  ne  pouuoit  fuir  le  deshon- 
neur d'auoir  manqué  de  foy,  & 
de  iuftice;  là  où  le  gardant  pour 
la  Virginie,  il  s'attendoit  de  l'y 
faire  mourir  en  acquérant  loiian- 
ge  de  fidélité  à  fon  office,  &  de  pa- 
tience à  fupporter.  Car  en  com- 
muniquant au  Marefchal  cefte 
depofition  des  François ,  &  adiou- 
ftant  par  defi^us  comme  ledit  Père 
n'auoit  voulu  monftrer  Tlfle  S. 

Croix 
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Croix,  &  auoittafché  de  diuertir 
les  Anglois  d'aller  à  Port  Royal  ; 
il  n'auoit  garde  defchapper  des 
mains  du  Marefchal,  defquellesà 
peine  Tauoit-on  peu  arracher, 
lors  mefme,qu*on  n'auoit  aucune 
prinfe  fur  luy.  Ainfi  Dieu  le  vou- 
lut fauuer  pourlors,  &  encore  pi' 
merueilleufement  defpuis,  com- 
me vous  orrez.  Cependant  vous 
remarquerez  fagement  iufques  à 
quelle  rage  le  malin  efprit  agite 
ceux,  qui  fe  vendent  à  luy,  & 
combien  il  faut  eftre  referué  à 
croire  les  délations  &  detradliôs, 
puis  que  le  P.  Biard  auoit  vefcu 
dans  PortRoyal,&  auoit  toufiours 
efté  notoirement  recogneu  pour 
ce  qu'il  eft,c'eft  à  dire  bon  Fran- 
çois naturel,  &  qui  iamais  ne  fut 
enEfpagnenyluy,nyfonpere,  ou 
mère,  ou  aucun  de  fes  parens.  Or 
que  ce  neantmoins  vn  François  fe 
foit  trouué  fi  pofledé  par  l'efprit 

fan 
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fanguinaire,  que  pour  le  faire 
mourir  il  foit  venu  al'impofturer 
fi  furieufement,  &  receuant  le 
chaftiment  de  Dieu  n'en  ayefaidt 
autre  profit,  que  de  fe  proflituer  fi 
defefperement  à  Sathan,  &  à  ca- 
lomnie, celafurpafTe  toute  appre- 
henfioncommune  de  malice,  &à 
peine  peut-on  conceuoir,  qu'vn 
homme puifTedeuenir fi  vendu,& 
fi  defefperement  afferui  à  péché. 


CHAPITRE    XXXI. 

Le  départ  de  Port  Royal,  les  diuerjes 

auentures  des  nauires;  ^  comme 

nous  fufmes  contraints  de 

relajcher  au)ç  Adores, 

E  neufuiefme  de  Nouem- 
bre  de  cefle  année  1 6 1 3 .  les 
Anglois  departirët  de  Port  Royal 
en  intention  de  s'aller  rendre  à 

A  a         leur 
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leur  Virginie,  &  y  iouïrdu  butin 
rhyuer  fuiuant.  Or  dés  ce  temps 
le  Lieutenant  Turnel,  neregar- 
doit  plus  le  P.  Biard,  quecomme 
vn  pendard  abominable  :  il  le  de- 
teftoit  encores  d'auantage,quand 
il  repenfoit  au  pafsé  :  car  par  le 
pafsé,  il  auoitfaidt  eftat  de  le  pri- 
îer,  ôcl'aymer  pour  fa  naïfue  fim- 
plicité,&  ouuerte  candeur.  Mais 
ayant  veu  le  tefmoignage  par  ef- 
crit  de  tant  de  François,  qui  l'af- 
feuroyenteftre  naturel Efpagnol, 
&  mefchant  homme,  il  aimoit 
mieux  croire,  que  le  lefuite  fuft 
menteur,  que  non  pas  tant  d*au- 
tres,  qui  l'accufoyent.  Par  ainfi  il 
haiiïbit  d'autant  plus  irreconci- 
liablement  cefte  fî  profonde  & 
impénétrable  diffimulation(com- 
meilpenfoit)  d'vn  Efpagnol,con- 
trefaifant  le  François,  laquelle  luy, 
homme  réputé  pour  accort,  & 
bien  aduisé,  n'auoit  fceu  defcou- 

urir 
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urir  en  tant  de  temps;  ains  à  la- 
quelle il  s'eftoit  laifsé  furprendre 
iufquesàvnefamiliarité,&  amitié 
grande.  Telle  eftoit  la  choleredu 
CapitaineTurnel, lequel  d'oresen 
auant  i'appelleray  abfolument 
CapitaineÔc  non  plusLieutenant, 
parce  que  nous  allons  nous  fepa- 
rer:  efcoutez  comment. 

Le  fécond  iour  apresnoftre  de- 
part,veilledeS.Martin,vn  fi  grand 
orage  s'efleua,  qu'il  efcarta  nos 
trois  vaifleauxen  telle  façon, que 
defpuis  ils  ne  fe  font  point  reueus 
enfemble;  ains  ont  tiré  treftous 
bien  diuerfes  routes. 

La  barque  n'a  point  comparu 
defpuis,  ôcnouuelles  aucunes  n'en 
ayant  efté  ouyes  aucuns  fe  dou- 
tent qu'elle  foit  perie,  aucc  les  fix 
Anglois,  qui  eftoyent  dedans. 

La  Nau  CapitanefTe,  où  com- 
mandoit  Argal,  nonobftâtle  con- 
trafte,  vint  à  port  heureufement 
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à  la  Virginie  dâs  trois  fepmaines, 
ou  enuiron.LeMarefchal  (duquel 
nous  vous  auons  parlé  cydeuant) 
ouyt  fort  volontiers  du  Capitaine 
Argal,  tout  ce  qui  s'eftoit  pafsé,  & 
attendoit  en  bonne  deuotion  le 
P.  Biard  pour  luy  toft  accourcir 
les  voyages,  luy  faifant  trouuer  au 
milieu  d'vne  efchelle  le  bout  du 
monde;  mais  Dieu,  maillre  de  la 
vie,  &  des  puifTances  difpofeàfon 
bonplaifir  de  fes  créatures,  &  non 
àlafantafiedu  brashumain;  pre- 
nantplaifir  au  tiltre,  queluy  don- 
ne fon  Pfalmifte,  d'élire  le  Sei- 
gneur, qui  de  Hure  le  pauure  des  mains 
des  piusfortSy  àf  le  dejiitué^  de  la  puij- 
jance  de  ceux,  qui  le  pillent,  comme  j 

ie  m'en  vais  vous  monftrer,  qu'îl 
a  faidt. 

Les  deux  lefuites,  &  vn  garçon 
François  eftoyent  dans  le  nauire 
captif,  fur  lequel  auoit  efté  com- 
mis le  Capitaine  Turnel;  ce  na- 
uire 
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uirefeparéd'auec  Argal  parlatë- 
pefte  en  fut  tant  incelTamment 
pourfuiuy  feize  iours  durant,  que 
le  Capitaine  perdant  efperâce  de 
pouuoir  aborder  la  Virginie,  ap- 
pella  tous  fesgents,  &  mit  en  dé- 
libération, qu'eft-ce  qu'il  fau- 
droit  faire  pour  fauuer  leurs  vies. 
Car  de  combattre  les  orages  plus 
long  temps  pour  ne  fe  pas  efloi- 
gner  de  ladidte  Virginie,  il  n'y  a- 
uoit  point  d'apparence,parce  que 
on  auoit  dans  le  nauire  des  che- 
uaux  prins  à  Port  Royal,  qui  les 
ruinoyent  d'eau  tant  ils  en  beu- 
uoyent,  les  tourbillons  rompoyêi: 
tant  de  voiles,  aufuents ,  &  corda- 
ges, qu'il  n'y  auoit  plus  de  quoy 
les  refaire,  &  les  viures  eftoyent 
bien  bas,  hors  la  moluë  feule- 
ment, de  laquelle  y  auoit  affez; 
mais  de  pain  on  n'en  auoit  eu, 
par  l'efpace  de  trois  mois,  que 
deux  onces  chafque  iour  pour  te- 
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fte,  bien  rarement  trois:  &  (i  il 
en  reftoit  fort  peu.  En  cefte  déli- 
bération les  mariniers  furet  d'ad- 
uis  qu'il  falloit  fouftenir  encores 
quelques  iours  pour  leur  hôneur. 
Et  (approbation  de  leur  confeil) 
le  bon  temps  leur  arriuaauiour 
fuiuant,  &  les  conduifit  fi  auant 
qu'ils  ne  s'eftimoyent  pas  eftre  à 
plus  de  vingt  &  cinq  lieues  de 
leur  port. 

Pour  en  confefTer  la  franche 
vérité,  les  lefuites  ne  prioyent 
point  pour  ce  bon  temps,  car  ils 
îçauoyent  afTez  où  c'eft  qu'il  les 
conuoyoit.  OrDieu,croy-ie,ayât 
pitié  d'eux,  fufcita  vn  gaillard,  & 
fougueux  furoiieft,  qui  vint  don- 
ner droitt  en  face  à  nos  Anglois, 
&  les  contraignift  de  mettre  le 
nauire en  cappe  (comme Tondit) 
de  plier  toutes  les  voiles,  &  de 
penfer  à  leur  confcience. 

Le  Capitaine  voyant  cefte  ra- 
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ge  de  vents,  &  de  vagues  ne  vou- 
lut plus  s'opiniaftrer,  ains  con- 
clue!, qu'il  falloit  relafcher  aux 
Açores  ày.  cents lieuësde là,  pour 
s'y  pouruoir  de  leurs  neceffitez, 
&  attendre  le  bon  temps.  Il  fit 
tournerle  cap  pour  adrelTer  là,  & 
aufîi  toft  après  on  tua  les  cheuaux 
qui  nous  auoyent  gaftë  &  confu- 
mé  noftr'eau,de  manière  qu'elle 
eftoit  toute  infed:e,  &  puante,  & 
encores  la  donnoit  on  en  bien 
petite  mefure.  Mais  la  chair  de 
cheual  eftoit  fort  bonne,augouft 
de:s  ïefuites. 

Or  durant  ces  furieufes,&hor- 
ribes  tempeftes,  comme  tous  a- 
uoyent  bien  occafion  de  penler  à 
leurconfcience,  Dieu  particuliè- 
rement difpofoit  le  Capitaine.  De 
manière,  qu'vne  fois  bien  repen- 
tant, il  appella  le  P.  Biard,  &  luy 
tint  ces  difcours,  que  ie  vais  infé- 
rer quafi  de  mot  à  mot  :  car  ce 

Aa     4         Capi 


282        Relation 

Capitaine  parloit  bon  François, 
&  beaucoup  d'autres  lâgues  vul- 
gaires, outre  le  Latin  &  le  Grec, 
qu'il  entendoit  bien,  homme  de 
grand  efprit,  &  qui  a  bien  eftudié: 
P.  Biard,  (dilbit-il)  Dieu  eft  cour- 
roucé contre  nous,ie  levoy  bië;  il 
eft  courroucé  contre  nous,  di-je, 
mais  non  pas  contre  vous;  contre 
nous,  parce  que  nous  voussômes 
allez  faire  la  guerre,  fans  la  vous 
premièrement  denôcer,  ce  qu'eft 
contre  le  droidt  des  gens.  Mais  ie 
protefte,  que  c'a  efté  contre  mon 
aduis,  &  mon  gré.  le  n'euft'e  fceu 
qu'y  faire,  il  me  falloit  fuiure,  i'e- 
ftois  feruiteur.  Ainfi  ie  vous  dy, 
queie  voy  bië  que  Dieu  eft  cour- 
roucé contre  nous,  mais  non  pas 
contre  vous,  ains  à  l'occafion  de 
vous:  car  vous  ne  faidtes  que  pâ- 
tir. Le  Capitaines'arreftât  icy,  vo  ^ 
pouués  eftimer  fi  le  léfuite  man- 
qua de  refpôdre  à  propos.  Le  Ca- 
pitaine 


DE     Canada.      283 

pitaine,leprit  dVnautreendroit, 
mais,  P.  Biard  (dit- il)  c'eft  chofe 
eftrange,  que  vos  François  de 
Port  Royal  vous  accufent  ainii. 
Le  Père  r efpon  dit.  Mais  môfieur, 
m'aués-vous  iamais  ouy  mefdire 
d'eux?  Nenny,  dit-il;  ainsi'ay  fort 
bien  remarqué  que  quand  on 
mefdifoit  d'eux  &  deuant  le  Ca- 
pitaine Argal,  &  deuant  moy, 
toufiours  vous  les  aués  défendus, 
i*en  fuis  bon  tefmoin.  Monfieur 
(dit  le  Père)  prenez  argument  de 
là,  &  iugés,  quia  Dieu, &la  véri- 
té de  fon  cofté;  ou  lesmefdifants, 
ou  bien  les  charitables.  le  l'en- 
tends bien,  ditle  Capitaine:  mais. 
Père  Biard,  la  charité  ne  vous  a 
elle  point  fait  mentir,  quâd  vous 
me  diliez ,  que  nous  ne  trouue- 
rions  que  mifere  à  Port  Royal  ?  Le 
Père  repartit.  Pardonnez  moy, 
monfieur,  vous  priant  de  vous 
fouuenir,  qui  ie  ne  vous  ay  dit 
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iînon  que  moy  eftant  là,  ie  n*y  a- 
uois  veu,  &  trouué  que  miiere. 
Celaferoit  bon,  ditle  Capitaine, 
fi  vous  n'eftiés  Efpagnol,  comme 
Ton  dit  que  vous  eftes,  car  l'eftât, 
ce  que  vous  defirés  tant  de  bien 
aux  Frâçois  n*eft  pas  pour  amour 
que  vous  leur  portés,  ains  pour 
haine  des  Anglois.  a  cecy  le  Père 
Biardrefpondit  fort  au  long:  mais 
il  ne  luy  peut  iamais  defraciner 
ceft'opinion,  difant,  qu'il  n'eftoit 
point  croyable,  que  cinq,  ou  lix 
François  conftitués  en  afflidtion 
euflent  voulu  figner  vne  faufle 
accufation  contre  vn  leur  conci- 
toyen Preftre:  n'y  ayants  autre 
profit  que  de  le  faire  perdre,  & 
par  ce  moyen  fatis-faire  à  leur 
maudite  paflion. 

le  vous  ay  faidt  ce  récit  à  fin 
que  lafuauedifpofitiondela  diui- 
ne  prouidencefois  recogneuë,  & 
que  vous  entendiez,  côme  Dieu 

alloit 
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alloit  préparant  peu  à  peu  le  cœur 
du  Capitaine.  Car  il  fe  trouua  biê 
perplex,  &  luy  &  fesgens,  quand 
il  fe  virent  près  des  Açores.  La 
caufe  en  eftoit ,  parce  que  ces  Ifles 
font  habitées  des  Portugais  Ca- 
tholiques; par  ainfi  les  Anglois 
confideroyent,  que  venants  à  y 
anchrer,  il  faudroit  foufFrirla  vi- 
fite  du  nauire.  Que  li  en  la  vilite 
on  defcouuroit  les  lefuites  que 
c'eftoit  fai<5l  d'eux,  parce  qu'on 
deliureroit  lefdits  lefuites,  com- 
me Catholiques:  &  qu'eux  fe- 
royent  pendus,  ou  pour  le  moins 
mis  à  la  cadene  comme  voleurs 
de  Preftres. 

Le  remède  à  ce  mal  eftoit  fa- 
cile, faifant  faire  aufdits  lefuites 
vn  faut  dans  la  mer.  Neantmoins 
comme  ie  vous  ay  monftré,  la 
crainte  de  Dieu  s'eftoit  refueiî- 
lée,  qui  combattoit  pour  eux. 
Noftre  Seigneur  en  fin,  qui  les 

prote 
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protegeoit  aux  prières  de  fa  glo- 
rieufe  Mère,  fit  que  le  Capitaine 
fe  refolut  de  les  cacher  au  fonds 
du  nauire,  efpe-ant  que  cela  fuffi- 
roit  pour  feurté:  comme  il  fuffit 
aufîi,maisla  bônefoy  des  lefuites 
y  aydant,  ainfi  que  vous  enten 
drés  tout  à  ceft'heure. 

CHAPITRE    XXXII. 

Comme  le  nauire  fut  viftté  aux  Açores, 
^  la  bonne  foy^  que  les  lefuites 
gardèrent  aux  Anglais, 

•A  main  de  Dieu  eftoit  eui- 
fdemment  fur  les  lefuites 
pour  les  protéger,  ainlî  que  vous 
auez  peu  apperceuoir  par  cy  de- 
uant:  Et  fut  manifefte  en  vn  au- 
tre danger,  qu'ils  pafTerent;  que 
nous  ne  racontons  pas  icy, 
pour  n'eftre  longs,  auquel neant- 

moins 
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moins  ils  confefîent  d'auoir  eu 
plus  de  peur,  qu'en  beaucoup 
d'autres,  &  non  fans  caufe.  Cefte 
protection  diuine  fe  monftra  en- 
cores  clairement  en  cequell'ofta 
l'apprehenlion  du  péril  au  Capi- 
taine. Car  s'il  eufl  preueu  les 
grands  dangers  qu'il  courut  puis 
après,  ie  nefçay  s'il  cuft  efté  aflez 
confcientieux,  ou  fes  gens  pour 
ne  fe  point  refoudre  au  meurtre, 
auant  que  de  tomber  aux  perple- 
xités,aufquelles  ils  furent  réduits, 
en  cefte  façon. 

Ils  arriuerent  à  Tlfle  de  Faeal, 
qui  ell:  vne  des  Açores,  &  ne  fe 
penfoyent  à  leur  arriuée,  que 
d'anchrer  auprès  de  la  ville,  d'en- 
uoyer  leur  batteau  pour  fe  char- 
ger d'eau,  de  laquelle  ils  auoyent 
principalement  befoin,  &  ache- 
pter  quelque  peu  de  bifcuit,  & 
autres  neceffitez  plus  preffantes. 
En  cefte  façon  il  eftoit  fort  facile 
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de  cacher  les lefuites, parce  qu'on 
ne  vifite  gueres,  que  fort  légère- 
ment ceux  qui  font  loin  déterre, 
oc  puis  la  vifite  pafTée  :  tout  le  pé- 
ril eft  pafTé.  Cefte  confideration 
fit  refoudre  tant  facilemêt  le  Ca- 
pitaine à  ne  pas  vfer  de  cruauté. 
Mais  la  fortune  trouua  bien  au- 
tres tours,  &  deflours  qu'il  nepë- 
foit:  car  il  luy  falluft  entrer  dans 
le  haure,  &  fe  tenir  à  la  veuë  de 
la  ville,  &  des  autres  nauires.  Là 
de  finiflre  accident,  noflre  naui- 
re  s'alla  heurter  contre  vne  cara- 
uelle  Efpagnolle,  chargée  de  fuc- 
cre,  &  luy  rompit  fon  beau-pre  ; 
l'Efpagnol  penfa  que  ce  fut  vn 
guet  àpens,àcellefindefurpren- 
dre  fon  vaifTeau,  &  le  voler  :  tout 
ainfi  qu'auoit  faidl  vn  François 
dans  le  mefme  port,  cinq  femai- 
nes  auparauât,  &  partant  fe  print 
à  crier  au  courfaire,  faifant  armer 
fes  gens,  &  peu  s'en  fallut  que  Ion 
■■-■        •    ■■    i  .■  •  ne 
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ne  vinft  aux  mains.  Grand  bruit 
&  grande  efmeute  dans  la  ville,  & 
par  tous  les  nauires  qui  eftoyent 
là,  grand  alarme.  Il  fallut  que  le 
Capitaine  allaft  à  terre,  &  y  de- 
meurait pour  gages,  &  afleuran- 
ce  :  encores  ne  pouuoit  on  croi- 
re, qu'il  fut  autre  que  Pirate, 
on  vint  viliterôc  reuilîterle  naui- 
re,  &  les  lefuites  ioiioyent  com- 
me l'on  dit  a  efconfailles,  de  trou 
en  cachot,  &  de  cachot  en  fonds, 
toufiours  en  quelque  nouuelle 
mufle.  Or  fur  le  vif,  &  le  chaud 
des  foupçons,  &  grabuge,  les  Ef- 
pagnols  venants  vifiter  les  pau- 
ures  Pères  &"  le  garçon  François 
eftoyent  derrière  vne  chaloupe 
fe  tenant  coys  &  fans  fouffler,  car 
fl  feulement  ils  eufl^ent  foufflé  vn 
peu  gros,  ou  remué  la  main  ou  le 
pied,  ils  eufl"ent  efté  defcouuerts. 
La  chofe  eftoitfihazardeufe,que 
nos  Anglois  en  tranfifîbyent  de 
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male-peur.  Mais  les  lefuites  leur 
voulurent  conftamment  garder 
la  foy  pour  plufieurs  raifôs,  &  en- 
tre autres,  pour  faire  voir  par  ef- 
fe6t  aux  calomniateurs  de  l'Egli- 
fe  Catholique,  qu'a  tort,  &  con- 
tre vérité  ils  luy  impofent  d'en- 
feigner,  qu'il  ne  faut  point  gar- 
der la  foy  aux  hérétiques.  Ce 
qu'eft  totalement  faux,  &  contre 
fa  dodlrine.  Mais  reuenons  aux 
Efpagnols,  ils  n'apperceurent  ia- 
mais  lefdits  pères  enleurvilite,  & 
s'en  allèrent  en  fort  bonne  opi- 
nion des  Anglois, qui  les  voyants 
dehors,  &  reuenants  à  foy  de  la 
grande  apprehenlion  en  laquelle 
ils  auoyent  efté,  fe  prindrent  à 
faire  tant  de  carefTes  aux  Pères,  & 
tant  de  fefte  en  recognoilTance 
de  leur  fincerité,  qu*en  pourroyët 
faire  vne  troupe  de  buns  parents 
&  amys  s'entre- rencontrants  en 
paix  après  vne  abfence,  &  fepa- 

ration 
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ration  de  bien  long-temps.  Les 
mefmes  Anglois  ont  fouuent  de 
puis  îoiiangé  lefdidls  Pères  en  la 
prefence  de  leurs  Miniftres  en 
Angleterre  de  cefte  leur  fidélité, 
&  les  Miniflresen  demonftroiêt 
grands  fignes  d'eftonnement  & 
d'admiration. 


CHAPITRE      XXXII. 

La  venue  en  Angleterre:  £sf  la  deli- 
urance  des  lefuites. 

E  s  Anglois  demeurèrent 
trois  fepmaines  entières  en- 
gagez en  cefte  Ifle,  que  nous  di- 
fons  de  Faeal,  pendant  lequel  tëps 
les  pauures  lefuites  ne  peurent 
point  voir  le  Soleil.  Or  parce  que 
lefdiéts  Anglois  auoyent  faute 
d'argent,  ils  ne  peurêt  guieres  s'y 
remplumer,  ce  qui  les  fit  du  tout 
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refoudre  à  ne  plus  retenter  la 
Virginie,  ains  s'enreueniren  An- 
gleterre, attendu  mefmemët  que 
ja  ils  fe  voyoient  dans  la  prefente 
année  1 6 1 4.  qui  eftoit  le  terme  de 
leur  feruice. 

Or  eftants  en  la  courfe  &  voye 
d'Angleterre,  la  tempefte  nous 
iettâ  hors  la  marche  (qu'on  appel- 
le) c'eft  à  dire,  horsle  Canal  qui 
eft  entre  France  &  Angleterre ,  & 
nous  fallut  réfugier  au  Port  de 
Milfier,  en  la  Prouince  de  Galles. 
Là  vne  autre  fois  toutes  prouifiôs 
nous  défaillirent,  ce  qui  contrai- 
gnit noilre  Capitaine  d'aller  à 
Pembrjch,  ville  principale  de 
ceft  endroit,  &  Viceadmirauté, 
mais  à  Pembroch  il  fut  arrefté 
prifonnier,  fur  le  foupçon  qu'on 
auoit  qu'il  ne  fufl  pirate.  Le  foup- 
çon naiffoit  de  ce  que  luy,  &  fes 
genseftoient  Anglois,  &  leur  na- 
uire  toutesfois  efloit  faid:  à  la 

Fran 
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Françoifj,cequi  faifoitprefumer, 
qu*il  venoit  du  Port  de  Grypaux 
Ifles  de  r  Arcin,  pardeçà  le  Cap 
Efcumant.  Le  Capitaine  fe  iufti- 
fia  du  mieux  qu*il  peuft,  difant  la 
vérité:  mais  on  ne  luy  croyoit 
pas,  d'autant  qu'il  n'auoit  point 
de  Commiflions:  &  n'enpouuoit 
auoir,  parce  que  n'eftant  que 
Lieutenant,  il  fuiuoit  fonCapitai- 
ne,  &  ne  s'eftoit  feparé  d'auec  luy 
que  par  accident  de  tempefte, 
anfi  qu'auez  ouy.  A  cefte  caufe  il, 
fut  contraindt  de  produire  pour 
tefmoins  de  fa  preud'homie  les 
deuxlefuites,  qu'il  auoit  dans  fon 
nauire,  gens  irréprochables,  ce 
difoit-il,  &  difoit  vray. 

Auffi  toft  par  commandement 
du  Magiftrat  lefdits  lefuites  furet 
appelles  a  terre  ;  &  interrogés  en 
luftice  auec  grand  refpedt.  Eux 
contèrent  la  vérité  du  faidt,  &  à 
leur  depolîtion  le  Capitaine  fut 
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tenu  gentil-hommed'honneur,& 
de  bien,  fauf  à  demefler  nos  dif- 
férents touchant  la  nouuelleFrâ- 
cepar  deuât  le  Roy.  Neantmoins 
il  fallut  feiourner  vn  grand  long 
temps  audit  Pembroch  attendât 
refponfe  de  Londres,  car  il  fut 
neceffaire  d'y  enuoyer,  tant  pour 
auoir  de  l'argent,  que  pour  ad- 
uertir  de  ceft  affaire  le  grand  Ad- 
mirai, &  la  compagnie  des  Mar- 
chands, qui  ont  charge  de  la  Vir- 
ginie. 

Et  ceft  icy,oii  l'admiration  ar- 
refte,  &  mon  haleine,  &  mon  pas; 
pour  m'efcrier  auec  le  Sage,  ^e 
les  difpojitions  de  la  Dluine  prouidence 
Jont  veritahlemeut  dreJJTèes  au  compas, 
articulées  au  nombre,  ^  me/urèes  au 
poids,  iâ  trebuchet,  iujques  â  vn  demy 
grain.  Car  ceft  appel  des  lefuites 
fut  fans  doute,  vne  induftrie  de 
cefte  paternelle  prouidëce,  qui  les 
afliftoit  par  tout  :  d'autant  que 

s'ils 
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s'ils  fuflcnt  demeurés  dans  le  na- 
uire,  commMls  y  efloyent,  defti- 
tués  de  tout,  au  cœur  de  Thyuer 
(car  c'eftoit  en  Feurier)&ce,  qua- 
tre fepmaines  durant,  il  eft  vray- 
femblable  qu*ils  fuflent  morts  de 
froid,  &  de  mifere  :  mais  au  mo- 
yen de  ceft  appel,  ils  furent  co- 
gneus  par  le  luge,  lequel  fort  hô- 
nefte  &  graue  perfonnage  qu'il 
eft,  ayant  entendu  combien  ils 
eftoyent  mal  dans  le  nauire,  les 
fit  loger  chez  le  Maire  de  ia  ville, 
&  paya  pour  eux,  difant,  que  s'ils 
auoyent  dequoy,  ils  le  luy  ren- 
droyent  :  finon  que  cela  feroit 
donné  pour  Dieu;  car  autrement 
ce  nous  feroit  trop  de  honte,  (di- 
foit-il)  fi  gens  tant  honneftes,  & 
fçauants  ne  trouuoyëtde  la  cour- 
toifie  parmy  nous.  Ce  bon  Sei- 
gneur s'appelle  Nicolas  Adams, 
Vice-admiral  dudit  Pembroch. 
Or  pendant  ce  fejour  toute 

forte 
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forte  de  gens  les  alloient  voir,  & 
de  bien  loin,  par  curiofité  de  voir 
des  lefuites  en  leur  habit,  ainfî 
qu'ils  eftoient,  &  ont  toufiours 
efté  iufques  à  leur  retour  en  Frâ- 
ce.  Miniftres,  lufticiers,  Gentils- 
hommes ,  &  autres  venoyent  con- 
férer auec  eux  ;  Vn  Milord  mef- 
me  du  grâd  Confeil  voulut  auoir 
le  plaifir  de  les  accarer  en  difpute 
rangée  auec  quatre  Miniftres.  le 
dy  Miniftres,  pour  m'accommo- 
dera TintelligenceFrançoife  :  car 
en  Angleterre  ils  les  appellent 
Preftres  :  Et  le  Chef  delà  difpute 
eftoit  vn  Archidiacre,  parce  que 
les  Anglois  retiennent  encores 
beaucoup  de  TEglife  Catholique, 
comme  l'ordre  de  la  Hiérarchie 
Ecclefiaftique,Archeuefques,  E- 
uefques,  Preftres,  Archipreftres. 
Archidiacres,  Curez,  Chanoi- 
nes, &c.  L'impofition  Epifcopale 
des  mains  en  la  création  des  Pre- 
ftres 
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ftres,  &  moindres  Ordres,  &  en  la 
confirmatiô  des  enfans,  Le  Cref- 
me,  &  les  cérémonies,  le  ligne  de 
la  Croix,  &  Tlmage  d'icelle,  & 
d'autres:  La  Pfalmodie,  &  culte 
ordinaire,  les  feftes  ordonnées 
des  Saindts,  &  Saindles,  les  Vigi- 
les,lesIeufnes,leCarefme,rAbfti- 
nence  des  viandes  au  Vendredy, 
&  Samedy,  les  habits  Sacerdo- 
taux, &  vaifleaux  facrez.  Et  ceux 
qui  condamnent  toutes  ces  cho- 
fes,commefont  lesCaluiniftes  de 
France  &  d'Efcofle,  &  les  appel- 
lent fuperftitions  damnables,  & 
inuentions  de  TAntechrift,  font 
nommez  des  Anglois,  Puritains, 
&  les  deteftent  comme  pelles 
exécrables. 

Or  en  fin,  refponfe  venant  de 
Londres,  on  fceut,  que  Monfieur 
TAmbalTadeur  de  France  auoit 
elle  aduerty  de  Tarriuëe  de  ce 
nauire,  &  en  pourfuiuoit  la  red- 
dition 
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dition,  &  particulièrement  des 
lefuites,  ayant  eu  commande- 
ment de  ce  faire  de  fa  Majefté 
tres-Chreftienne.  Ce  fut  vn  au- 
tre effed:  de  la  Prouidencc  diui- 
ne ,  lors  qu'elle  moyenna  ce  noftre 
arreft,  en  la  Prouince  de  Galles ,  à 
celle  fin  qu'il  fuft  cogneu  de  tous  : 
car  nous  auons  de  grands  indi- 
ces :  &  vous  en  verrez  tantoft 
aucuns,  que  fi  les  Marchands,  qui 
ont  furintendance  de  la  Virgi- 
nie ,  en  pouuoient  faire  à  leur  gré , 
pas  vn  eflranger,  qui  auroiteflc 
en  ladidte  Virginie,  ne  reuien- 
droit  iamais  en  fon  pays. 

Pour  tofl  finir  noftre  difcours, 
notez  que  les  lefuites  furent  con- 
duits par  vn  long  circuit  au  Port 
de  Sanduidls;  &  de  là  ramenez 
à  Douure  par  le  commandement 
du  Roy ,  &  de  Douure  à  Calais, 
où  ils  rendirent  grâces  à  Dieu 
pour  tant  de  fignalez  bénéfices, 

&  nro 
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6c  prouidence  fienne,  &  en  a- 
uoyent  bien  occalion,  ayants  de- 
meuré neuf  mois  &  demy  entre 
les  mains  des  Anglois.  Le  fîeur 
d'Arquien,  Gouuerneur  dudit 
Calais,  &  Monfieur  La  Baulaye, 
Doyen,  leur  firent  de  leur  grâce 
fort  bon  accueil,  &  leur  aumof- 
nerent  aiTez  pour  fe  conduire  iuf- 
ques  à  leur  collège  d'Amiens. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Le  retour  dujteurde  la  Mote^  du  Capi- 
taine Flory,  àf  de  quelques  autres. 
Et  la  reddition  du  nauire, 

{Ew  après  cefte  deliuran- 
cedes  lefuites,  Dieu  re- 
cueillit encores  par  fa 
mifericorde,  quafi  toutlereftedu 
naufrage  en  cefte  façon. 

Le  garçon  qui  eftoit  auec  les 
lefuites,  appelle  GuillaumeCrito, 

Ce  fut 
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fut  conduit  à  Londres,  &  de  là 
renuoyé  à  fon  Père  à  Honfleur. 

Sur  ce  mefme  temps  le  fieur 
delà  Mote  reuint  aufîien  Angle- 
terre dans  vn  vailTeau  de  la  Ber- 
mude ,  qui  auoit  palTé  par  la  Vir- 
ginie. 

Le  Capitaine  Argal  combatit 
genereufement  contre  le  Maref- 
chal  Thomas  Deel  (que  vous  auez 
ouy  eftre  fort  afpre  en  fes  hu- 
meurs) à  fin  d'obtenir  de  luy  per- 
miffion  du  retour,  pourleditfieur 
de  la  Mote,  &  l'obtint  enfin. 

Or  ledidt  fieur  la  Mote  fut  fort 
eftonné,  que  fubitement  eftant 
arriué  en  Angleterre,  perfonne 
ne  luy  parloit  plus,  perfonne  ne  le 
voyoit,  il  eftoit  delailTé  de  tous  ; 
&  le  pis  eft,  que  fur  ce  il  tomba 
malade  dans  le  nauire.  Il  fe  foup- 
çonna  incontinent  du  danger  où 
il  eftoit,  &  d'où  il  venoit  :  fçauoir 
eft,  des  marchandsde  la  Virginie, 
.  V  qui 
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qui  euflent  defifé  fe  deffaire  de 
luy,  &  ne  fçauoyent comment.  Il 
tafcha  donc  par  fubtilité,  &  en 
trouua  le  moyen,  de  faire  fçauoir 
de  fes  nouuelles  à  Monfieur  de 
BilTeaux,  digne  AmbalTadeur  de 
fa  Majefté  tres-Chreftienne,  qui 
aufli  toftluy  manda  deux  Gentils  - 
hommes, &le  fit  deliurer,&bien 
traid:er,ainfi  qu'il  meritoit  pour 
fon  courage,  &  valeur. 

En  ce  mefme  temps  aufli  Ma- 
dame la  Marquife  de  Guerche- 
uille  enuoya  la  SaulTaye  à  Lon- 
dres, à  celle  fin  de  folliciter  la 
reddition  du  nauire,&larepara- 
tion  des  torts  receus  par  vn  vol 
tant  inique.  Le  nauire  a  efté 
rendu,  mais  on  n'a  rien  obtenu 
d'auantageiufques  à  maintenant. 

Or  ainfi  que  noftre  nauire  ayât 
mainleuée  prenoit  ja  le  vol  en 
France,païs  de  fon  origine:  voicy, 
que  le  Capitaine  Flory  fon  Mai- 
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flre  arriua  comme  à  poindt  nom- 
mé, pour  entrer  dedans,  &  y  com- 
mander. 

Le  Capitaine  Argal  s'en  reue- 
nant  en  Angleterre  l'auoit  enco- 
res  arraché  des  mains  du  Maref - 
chai,  &  luy,  &  deux  autres  Fran- 
çois. Certes  ledit  Argal  s'eft  mon- 
ftré  tel,  que  nous  auons  occafion 
de  luy  fouhaitter,  qu'il  férue  d'o- 
res-en-auantvne  meilleure  caufe, 
èc  où  fa  noblefle  de  cœur  puifTe 
paroiftre,  non  à  la  perte,  ains  à  la 
manutention  des  gens  de  bien. 

De  tout  noflre  nombre,  trois 
font  morts  à  la  Virginie,  &  qua- 
tre y  reflet  encores,  à  ladeliuran- 
ce  defquels  on  trauaille  autant 
que  faire  fe  peut.  Dieu  par  fa  mi- 
fericorde  leur  donne  patience,  & 
tire  de  noftre  affliction  le  bien 
que  fa  prouidence,  &  bonté  ag- 
greent.  Ainli  foit-il. 

CHA 
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CHAPITRE    XXXV. 

^el  profit  a  estefaiB  quant  a  la  Reli' 

gion  Chrestienne  en  la  Nouuel- 

le  France. 

RAintenant  quelquVn  ayant 
*ouy  tout  noftre  récit  à  bon 
droidt  nous  dira:  Or  fus,  voila 
beaucoup  de  trauaux,  que  vous 
nous  auez  conté,  plufieurs  entre- 
prinfes  louables,  &  diuers  acci- 
dents bien  fauuages;  Mais  quoy? 
Eft-ce  là  tout  le  profit  quant  à 
l'auancement  du  culte  de  Dieu? 
N'auez-vous couru  quepourain- 
ii  vous  lafTer?  defpendu  que  pour 
confumer,  paty  finon  pourenco- 
res  par  delTus  en  eftre  diffamez 
en  France?  Car  fi  Canada  ne  rend 
point  autre  reuenu,  nous  vous  di- 
rons, qu'aucun,  s'il  n'efl  fol,  ne 
trauaille  pour    feulement  patir; 

Ce     3  & 
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&  ne  defpend  pour  feulemêt  s'ef- 
puifer:  Ains  a  tres-bië dit  le  faindl 
Apoftre,  ^ây  qui  laboure,  cejl  en 
ejperance  de  recueillir  dufruiEi.  Quel 
fruid:  doncques  nous  apportez 
vous  de  vos  trauaux? 

A  cela  ie  refponds  que  par  tout, 
&  aufli  bien  en  France ,  qu'en  Ca- 
nada, il  faut  femer  auant  que 
moyfronner,&  planterauant  que 
recueillir,  &  ne  point  tant  eftre 
ou  auare,  ou  impatient,  qu'on 
vueille,  comme  les  vfuriers,  auffi 
tofl:  le  profit  que  le  preft.  C'om- 
bië  que  certes  au  feruice  de  Dieu 
iln'yauroit  quedefpenfes,&  tra- 
uaux, elles  ont  de  foy-mefme  af- 
lez  grand  émolument,  &  falaire; 
non  ja  pour  eftre  defpenfes  & 
trauaux,  ains  pour  eftrepreuues, 
&  exercices  de  noftre  deuoir,  & 
pieufe  volonté  enuers  noftre  li- 
béral donateur  de  toutes  chofes 
noftre  Dieu  tout-puiflant.  Car  il 

ne 
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ne  poife  pas,  ny  n'eftimenos  con- 
feils,  ôcdelfeinsà  la  balance  &au 
poids  des  euenemcnts,  qui  font 
en  fa  main,  &  ordonnance;  ainsà 
la  folidité  de  noftre  vouloir,  à  la 
mafliuetéderentreprinfe,àrinte- 
gritédela  deuotion,  &  délibéra- 
tion. 

Il  difpofe  leseuenements  com- 
me il  luy  plaift,  les  rendant  fou- 
uent  plus  heureux,  &  plus  fru- 
ctueux, que  moins  on  les  reco- 
gnoit  pour  tels.  Car  celuy  ^  qui  plante 
neji  rien  y  ny  celuy  qui  arrou/e;  ains  ce- 
luy  y  qui  donne  F accroijfement ;  lequel 
accroilTement  fe  fait  première- 
ment foubs  terre,  &  hors  la  veiie 
des  hommes. 

Quant  à  moy ,  i*eftime  vn  très- 
grand  profit  en  ce  que  nousauôs 
toufiours  mieux,&  mieuxdefcou- 
uert  le  naturel  de  ces  terres,  & 
païs:  la  difpofition  deshabitans: 
le  moyen  de  les  pouuoir  ayder  : 
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les  contrarietez,  qui  peuuentfur- 
uenir  au  progrez  de  l'œuure:  & 
les  fecours,  qu'il  faut  oppofer  à 
rennemy.L'architecfle  qui  fait,& 
defFaidt  fes  plans  &  modèles  iuf- 
quesàla  cinq,  &(ixiefmefois,  ne 
fepenfe  paspour  cela  n'auoir  rien 
faidt  en  fon  premier,  &  fécond 
eflay,  lefquelsilaura  defFaitspour 
s'arre{ler,aulixiefme;  Parce  que, 
dira-il,ce  dernier  n'a  fa  perfedtiô, 
que  de  rimperfedtiô  des  premiers. 
De  mefme  en  eft-il  de  l'orateur, 
qui  efface  &  raye  deux,  &  trois 
fois  ce  qu'il  auoit  efcrit  de  pre- 
mière ardeur,  parce  que  la  beau- 
té, 6c  force  des  concepts,  ôcparo- 
les,  qu'il  fubftituë  pour  la  qua- 
triefme  fois,  luy  naifl  de  la  reie- 
dtion ,  &  du  defplaifir  des  précé- 
dentes. Auffi  de  vray,  ce  n'eft  pas 
autrement,  que  Dieu  nous  donne 
pour  l'ordinaire  la  prudence,  & 
î'ameliorement  des  chofes;  linon 

.      -  par 
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par  diuerles  expériences,  &  pour 
la  plufpart  de  nos  fautes  &  de 
celles  d'autruy.  Nous  auons  donc 
vne  partie  de  nos  pretenlîons, 
nous  auons  expérimenté:  nous 
fçauôs  ce  qu'il  faut,  &  ce  qui  nuit: 
(Se  où  gift  le  poind:  principal  de 
l'affaire.  Les  moyens,  qu'on  a  em- 
ployé n'ontpointefté  fi  grands,  ne 
fi  proportionnez  à  plus  haute  fin, 
qu'il  faille  nousbeaucoupmefcô- 
tenter  de  ce  que  Dieu  nous  dône. 
Mais  encores  d'autre  coflé  c'efl 
vn  grand  frui6t,  que  la  confiance 
&  amitié  que  les  Sauuages  ont 
prinfe  auecques  les  François,  par 
la  grande  familiarité,  &  hantife, 
qu'ils  ont  eu  auec  eux.  Car  touf- 
iours  faut-il  mettre  cefle  bafe 
auant  que  d'efleuer  le  chapiteau; 
fçauoir  èfl,  de  les  nous  rendre  ou 
citoyens, ou  bons  hofles,  &  amis 
auant  que  de  les  auoir  pour  frè- 
res. Or  cefle  confiance,  &  cefle 
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priuauté  eft  ja  û  grande,  quenous 
viuons  entr'eux  auec  moins  de 
crainte,  que  nous  ne  ferions  dans 
Paris.  Car  dans  Paris  nous  n'o- 
ferions  dormir,  que  la  porte  bien 
verrouillée;  mais  là  nous  ne  la 
fermons  que  contre  le  vent,  &  fi 
n'en  dormons paspourcelamoins 
afleurez.  Au  commencement  ils 
nous  fuyoiët,  ôccraignoyent  :  ores 
ils  nousdelirët.  A  noftre  premiè- 
re defcente,&vifite  de  S.  Siuueur, 
nous  fifmes  femblant,  que  la  pla- 
ce ne  nous  agreoyt  pas,  &  que 
voulions  aller  autrepart  ;  ces  bon- 
nes gentsdu  lieu  en  pleuroyent, 
&  lamentoyent.  Au  contraire,  le 
Sagamo  de  Kadefquit,  appelle 
Betfabes,  s'en  vint  pour  nous  y  at- 
tirer auec  mille  promefles,  ayant 
ouy  que  nous  pretendiôs  de  nous 
y  aller  loger.  Eft-ce  peu  que  d'a- 
uoir  ce  11  bonfondementdelufti- 
ce  en  nos  peuplades,  &   ce  tarit 

alTeuré 
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alTeuré  gage  de  bon  fuccez?  Et 
ne  faut  point  eftimer  que  les  au- 
tres Nations  ayent  porté  cefte 
amitié  aufîi  bien  que  nous.  Car 
nous  fommestefmoins  oculaires, 
comme  lefdiâ:s  Sauuages  ayants 
rencontré  vn  auantage  (à  leur  ad- 
uis)  contre  les  Anglois,  fe  ruèrent 
fur  eux  furieufement,  penfants 
comme  ie  croy  tirer  quelque  re- 
uenche  de  l'iniure,  qui  nous  auoit 
efté  faidte:  mais  le  bon-heur  ne 
les  féconda  pas  en  leur  attaque. 
Pareillement,  fur  la  fin  de  l'an 
1 6 1 1 .  les  Holandois  voulans  feu- 
lement defcendre  au  Cap  de  la 
Heue,  pour  y  faire  aiguade,  nos 
Sauuages  les  affaillirent  brufque- 
ment,  &  en  défirent  fix,  entre  lef- 
quels  eftoit  le  Capitaine  du  naui- 
re.  Il  me  femble,  que  nous  ferons 
indignesde  cefte  bienvueillance, 
û  nous  ne  faifons,  qu'elle  leur  pro- 
fite à  aymer  celuy,  de  qui  nous 

receuons 
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receuons  tous  nos  biens. 

Outre  plus ,  quoy  que  les  lefui- 
tesn'ayent  pasbaptifé  communé- 
ment les  adultes  pour  les  raifons 
cy-deuant  déduites:  fi  les  ont-ils 
catechifé  tant  qu'ils  ont  peu,  & 
par  les  yeux,  &  par  les  oreilles.  Par 
les  yeux,  dy-ie,  leur  faifant  voir 
nos  vs  &  cérémonies,  &  les  y  ac- 
couftumants.  En  nos  Procefîîons 
nous  faifiôs  aller  les  petits  enfans 
au  deuât  de  la  Croix,  &  faire  quel- 
que feruice,  comme  de  porter  les 
luminaires,  on  autres  chofes;  & 
tant  eux  que  leurs  pères  y  pre- 
noyentduplaifir,comme  s*ilseuf- 
fent  efté  vrayement  Chreftiens. 
Dieu  mercycelaeftja  communé- 
ment gaigné,  qu'ils  ne  veulent 
point  mourir  fans  baptefme,  fe 
croyanseftremiferableo  à  iamais, 
s'ils  trefpaffentfans  iceluy,  ou  du 
moins,  fans  vne  forte  volonté  d'i- 
celuy,  &  fans  douleur  de  leurs  pé- 
chez. Le 
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LePatriarcheFlefche(comme 
a  elle  dit)  en  auoit  baptifé  peut 
eftre  quatre  vingts,  les  lefuites  feu 
lemëtvne  vingtaine,  &  iceux  pe- 
tits enfans,  hormis  trois,  qui  ont 
efté  baptifés  en  extrême  neceffité 
de  maladie,  &  font  allés  iouïr  de 
la  vie  bien-heureufe,  après  auoir 
efté  régénérés  à  icelle,  comme 
aufîi  aucûsdes  petits  enfans.  Nous 
auions  compofé  noftre  Catechif- 
me  en  Sauuageois,  &  commen- 
cions aucunement  à  pouuoir  iar- 
gonner  auec  nos  Catéchumènes. 
Nous  drefîions  vne  nouuelle  peu- 
plade fort  commode:  c'eftoit  no- 
ftre Automne,  noftre  temps  des 
fruidts:  &  voila  que  fur  ce  poindt 
Tenuieux  de  tout  bien,  &  fpecia- 
lement,du  falut  humain  eft  venu 
de  malice  à  mètre  le  feu  à  nos 
trauaux,  ôc  nous  emporter  hors 
du  champ.  Le  vidlorieux  lefus 
de  fa  puiflante  main:  &  inuinci- 

D  d  ble 
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ble  fapience  le  confonde.  Ainfi 
foit-il. 


CHAPITRE      XXXVI. 

Aucunes  merueilles^  que  Dieu  a  opéré 
en  la  guerijon  des  Sauuages. 

Aïs  comme  Dieu  ap- 
pelle cefte  nation  de 
Sauuages  par  fa  miferi- 
corde,  &  douceur  con- 
uenablement  à  leur  portée,  6c 
neceffités,  ainli  luy  a-il  pieu  fe 
monftrer  à  eux  bénin  &  fccou- 
rable.  le  vous  remarqueray  icy 
trois  de  ces  marques  bien  euiden- 
tes, &  certaines,  faidtes  en lague- 
rison  des  maladies  corporelles. 

La  première  foit  cefte-cy.  Le 
P.  Biard  eftant  allé  à  la  riuiere  de 
l'Eplan (ainfi qu'a  efté  ditcy-def- 
fus,)  on  luy  dit,  qu'à  deux  lieiies 

de  là 
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de  là  en  la  Baye  S.  Marie  y  auoit 
vne  femme  proche  de  la  mort,  la- 
quelle defiroit  fort  de  le  voir,  & 
luy  parler.  Le  Père  pria  vn  certain 
nommé  la  Pierre,  de  l'y  conduire: 
ce  qu'il  fit.  Ils  treuuerent  cefte 
femme  félon  lacouftume  de  leurs 
malades,  eftenduë  au  long  du 
feu,  &  trauaillée  de  mal  defpuis 
trois  fepmaines.  Le  Père  la  Cate- 
chife  du  mieux  qu'il  peut,  &  l'en- 
courage, faifantquelques  prières, 
puis  s'en  reuient,  luy  laifTant  vne 
croix  pendue  au  col,  par  ce  qu'il 
ne  l'eftima  pointeftrefi  bas,  qu'il 
la  falluft  baptifer, feulement  il  ad- 
uertitlesa{îi(lants,que  (i  ellecon- 
tinuoit  en  maladie  trois  ou  qua- 
tre iours,ouqu'elleempiraft,  qu'ô 
le  vint  appeller.  Il  n'en  fut  pas  de 
befoin  :  car  le  iour  fuiuant  laditte 
femme  fe  leua  faine,  &  gaillarde, 
&  s'en  alla  trouuerfonmary  char- 
gée d'vn  pefant  fac,  &  fa  croix  au 
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col  ;  iufques  à  quatre  lieues  de  là. 
Celuy  qui  premier  la  vit  fut  vn 
huguenot  de  Dieppe,  appelle  leâ 
Bachelard,  qui  en  vint  porter  les 
nouuelles  au  fufdit  lefuite. 

La  féconde  fut  à  Pentcgoet:  le 
Père  Biard  y  eftant  en  la  compa- 
gnie du  Sieur  de  Biencourt,  &  fé- 
lon facouftume  vifitantles  mala- 
des du  lieu,  &  recitant  fur  eux  les 
faindts  Euangiles,  on  luy  en  mon- 
flravn, duquel  onn'attendoitplus 
vie,  malade  defpuis  trois  mois.  Il 
eftoit  pour  lors  en  vn  fort  accez, 
ne  parlant  qu'  à  grande  peine,  & 
fuant  d'vne  fuëur  froide,  prefage 
de  la  mort.  Leiefuiteluy  fitbaifer 
par  plufieurs  fois  vne  croix ,  qu'il 
luy  attacha  au  col,  luy  annonçant 
le  mieux  qu'il  pouuoitlesbonnes 
nouuelles  du  falut  acquis  en  icel- 
le  ; ily  auoit  bonne compagniede 
Saunages,  qui  efcoutoyent,  &  à 
leur     contenance    monftroyent 

grand 
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grand  contentement  en  cequife 
difoit  :  Le  Père  les  laifTa  ainfi  bien 
afFedlionnés,  &  s'en  reuint  à  la 
barque.  Or  ce  que  Dieu  fit  en  fon 
abfence  apparoit,  de  ce  que  nous 
vifmes  vn  iour  après.  Car  le  Sieur 
de  Biencourt  faifant  la  trocque  en 
fa  barque,  ce  Sauuagey  vint  auec 
les  autres,  fain,  &  gaillard  portant 
fa  croix  en  parade,  ôc  fit  reco- 
gnoiffance  au  Père  Biard  deuant 
tous  auec  grande  ioye. 

La  tierce  eft  bien  fignalée,  & 
partant  ie  la  deduiray  au  long. 
Comme  nous  auons  raconté  cy- 
deuant  le  Sieur  de  la  Mote,  Simon 
l'interprète,  &  le  Père  Biard 
eftoyent  allés  vifiter  le  lieu  de  S. 
Sauueur,  pour  recognoiflre  s'il 
feroit  bon  pour  leur  demeure.  Or 
reuenants  de  cefte  vifite,  &  re- 
tournants aux  Cabannesdes  Sau- 
nages, ils  ouyrent  de  bien  loin , 
deux  ou  trois  fois  vn  grand,  & 
Dd     3  lamen 
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lamentable  hurlementj&deman- 
dans  au  Sauuage,  qui  les  condui- 
foit,  qu'eft-ce  que  cela  pourroit 
eftre:  le  Sauuage  leur  refpondit: 
que  quelqu'vn  eftoit  mort:  &  que 
c'en  eftoit  les  plaintes,  qui  fut 
caufe,  que  nous  ne  nous  en  mif- 
mes  point  en  efmoy.  Or  comme 
nous  eftions  ja  fort  à  la  portée  de 
la  voix,  voicy  que  ce  mugifTe- 
ment  s'entend  de  nouueau;  &  de 
fortune  vn  ieune  garçon  Sauuage 
fe  rencontrant  fur  le  chemin,  la 
curiofité  pouiTa  le  P.  Biard  à  luy 
demander,  qui  eftoit  ce  mort,  que 
l'on  lamentoitPLe  garçon  refpon- 
dit, que  ce  n'eftoit  pas  vn  mort, 
ains  vn  mourant:  &  adioufte  de 
foy  mefme:  courtvifte,  àladuen- 
ture  le  pourras-tu  baptifer  auant 
qu'il  meure  tout  à  faiâ;  lors  com- 
meli  Dieu  l'cuft  dit  de  fa  bouche, 
nous  nous  mifmes  à  courir  de 
tout  noftrepofîible.  Arriués,nous 
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trouuafmes  tous  les  Sauuages 
hors  de  leurs  Cabannes  rangés  en 
haye  comme  des  foldats  en  vne 
perte  de  ville,  aumilieufeprome- 
noit  vnmiferablePere  tenant  Ton 
enfant,  qui  fe  mouroit  entre  fes 
bras.  Or  quand  l'enfant  venoit  à 
ietter  des  fanglots  croyant  qu'il 
vouloit  rendre  l'Ame,  le  Perefe 
prenoit  à  hurler  pitoyablement, 
&  toute  la  compagnie  le  fuiuoit 
de  mefme  ton  ;  car  telle  eft  leur 
couftume.  Doncquesle  P.  Biard 
voyant  ce  fpedtacle,  s'adrefTa  au 
defconforté  Père,  &  luy  demanda 
s'il  luy  plairoit  bien,qu'il  baptifaft 
fonfils  :  le  bon  homme,  qui  eftoit 
prefque  hors  de  foy,  ne  luy  ref- 
pondit  rien  de  parole  ;  mais  en 
effed:  il  luy  mitfon  enfant  entre 
les  bras.  Le  P.  cria  que  tofl  Ion 
apportait  de  l'eau,  ce  qu'on  fit,  & 
remettantl'enfant  entre  les  mains 
du  Sieur  de  laMote  (qui  de  grand 
D  d       4  zèle 
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zèle  defiroit  d'en  eftre  parrain,  le 
baptifa,  Tappellant  Nicolas,  du 
nom  dudid:  Sieur.  Les  Sauuages 
attendants  quelque  grand  efFe6l, 
fe  prefTerent  pour  voir  ce  qu'en 
aduiendroit.  Or  le  P.  Biard  après 
auoir  recité  quelques  oraifons  à 
ce  qu'il  pleuftàDieu  d'illuminer 
ces  pauures  Payens,  print  le  ba- 
ptifé  des  mains  du  Sieur  de  la 
Mote,  &  le  donna  à  fa  mère,  qui 
eftoitlà,quicommeMere,prefen- 
ta  incontinent  le  tetin  à  fon  fils, 
lequel tetade  bonappetit.  Quand 
les  Sauuages  virent  ainlî  cet  en- 
fant pendu  aux  mamelles  de  fa 
mère;  fi  la  terre  eu ft  fondu  deffous 
leurs  pieds,  ie  ne  fçay  s'ils  euffent 
efté  plus  eflonnés.  Ils  demeu- 
royentlà  fixes,  &  immobiles,  fans 
fonner  mot  comme  des  Engelés. 
Le  Père  leur  dit  quelquesparoles 
d'édification,  puis  '  ignifiade 
fe  retirer  en  leu'  ..nés.  Et  fça- 
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uez-vous  s'il  fut  obey?  Ces  bon- 
nes gens  lercgardoient  lors  com- 
me s'il  euft  eilë  plus  qu'homme, 
tremblants  deuant  luy  ,  auec  de- 
monftration  d'eftre  grandement 
touchez  de  Dieu.  Ceft  enfant 
eftoit  encores  fain  &  difpos  vn 
mois  après  cefte  fienne  guerifon, 
peu  auant  noftre  prinfe  par  les 
Anglois:  car  fa  mère  l'apporta  à 
nos  tentes ,  &  fut  veu  de  la  pi  ufpart 
de  nos  gens.  Voyla  comme  Dieu 
ne  laifTe  point  fa  loy  fans  authen- 
tique tefmoignage;  ny  fa  bonté 
fans  admirables  efFedls. 

QQQQ,QO0Q00.9.Q.QQ.O.O.Qi?.aQA9.0.Q.QMa 

CHAPITRE   XXXVII. 

Les  raijons  des  François ,  par  le/quelles 
ils  s* approprient  à  bon  droiSî  les 
terres  de  la  nouuelle  France^  contre 
lapretenfion  des  Anglois, 

MAINTENANT,    que    i*ay 
fatisfaidt  aux  deux  premiè- 
res 
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res  parties  de  ma  promefle,  fça- 
uoir  eft,  que  i'ay  faidtma  Relation 
du  naturel  des  terres  &  des  habi- 
tans  de  la  nouuelle  France:  & 
vous  ay  raconté  les  comportemês 
des  lefuites,  &  les  accidents,  qui 
leur  y  font  furuenus;  Refte  la 
tierce,  d'expofer  en  quoy  :on- 
iîfte  la  difpute ,  qui  eft  ores  furue- 
nuë  entre  les  François,  &  Anglois, 
touchant  ces  contrées,  &  les  rai- 
fons  de  l'vn  &  de  l'autre  party. 
Car  le  curieux  Ledteur,  à  mon 
aduis,  fera  bien  aife,  d'entendre 
enquoygiftcepoindtcôtentieux: 
&  les  raifons  qu'on  apporte  de 
part  &  d'autre;  mefmes  que  cela 
appartient  à  l'honneur  des  Fran- 
çois, de  faire  cognoiftre  à  toutes 
nations  à  combien  iuftes  tiltres, 
pertinentes  raifons,  &  fyncerc 
confcience,  nos  Roys  fe  font  faits 
Maiftres,&ontpoiredé  ces  terres 
iufques  à  ce  temps. 

Il  faut 
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Il  faut  doncques  fçauoir  tout 
premièrement,  que  les  Anglois 
ne  nous  difputent  point  toute  la 
nouuelle  France;  Car  ils  n*ofent 
nousdenier,ceque  toutle  monde 
nous  accorde:  ains  feulement  ils 
conteftent  des  confins.  Ils  nous 
accordent  doncques  vne  nouuel- 
le France,  mais  limitée  par  les 
bordsduGolfe,&  la  grande  riuiere 
defaindt  Laurens,  &  nous  reftrei- 
gnent  dans  les  47.  48.  &  49.  de- 
grés d'eleuatiô  polaire.  Du  moins 
ils  ne  nous  permettent  pas  de 
defcendre  plus  bas  vers  lemidy, 
que  du  quarantefixiefme  degré; 
s'attribuans  tout  ce  qui  eft  dés  la 
Floride,  &  le  33.  degré  iufques  à 
Campfeau,  &  les  Ifles  de  Cap 
Breton. 

Les  fondements  de  celle  leur 
pretenfion  font  parce  que  enui- 
ron  l'an  1 694.  il  y  a  vingtdeux  ans, 
eftants  entrez  dans  ce  grand  fein 
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de  la  mer  Americane,  que  les  An- 
ciens appelloyent  deMocofa,&y 
ayants  trouué  vne  riuiere,  &païs, 
qui  leur  agréa:  ils  commencèrent 
àlevouloirhabiter,luyimpofants 
le  nom  de  Virginie:  mais  ayants 
efté  contrariez  par  les  naturels, 
&  autres  accidents  leur  eftoyent 
arriuez,  ils  furet  en  fin  contraints 
de  le  quitter  entièrement,  n*y 
ayants  pas  demeuré  plusde  deux, 
ou  trois  ans.  Neantmoins  defpuis 
le  Sereniffime  Roy  Jacques  à  pre- 
fent  régnant,  venu  à  la  couronne, 
ils  ont  prins  refolution  de  le  re- 
conquefter,  &  cultiuer.  A  quoy 
ledit  Roy  fauorifant,  a  baillé  des 
grands  Priuileges  à  ceux,  qui  en- 
treprenoyent  cefte  peuplade,  & 
entre  autres  a  eftendu  le  droid:  de 
leur  tenue  dés  le  33.  degré  d'ele- 
uationiufques  au  45.  leur  donnât 
puilTance  de  courir  fus  à  tous  e- 
ftrangers  qu'ils  trouueroyët  dans 
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ce  deftroid:  de  terre,  &  cinquan- 
te mille  auant  dedans  le  mer.  Ces 
lettres  du  Roy  on  efté  expédiées 
Tan  quatriefme  de  fon  règne,  & 
de  grâce  1607.  le  10.  d'Auril,  il 
y  a  fept  ans  ans:  car  ie  defcry  cecy 
l'an  1614. 

Voyla  ce  que  i'en  ay  peu  ap- 
prendre de  toutes  les  parchartes 
&  enfeignements,  que  nos  con- 
tendants apportent  pour  fe  mam- 
tenir  en  droid:,  &  caufe;  &  nous 
confiner  dans  le  deftroid:  de  la 
vieille  Canada,  eux  fe  tenants  au 
large,  &  à  franches  coudées,  nous 
faifants  la  part  à  leur  bon  plaiiir. 
Voicy  ce  que  nous  leur  repartif- 
fons  légalement. 

I.  En  premier  lieu,  que  par 
vne  prouidence  admirable  de 
Dieu  leurs  propres  lettres  Royaux 
fur  lefquelles  ils  fe  fondent,  les 
defdifent  de  leur  prétention:  Par- 
ce qu'il  eft  dit  exprelfement  dans 
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icellesauec  exception  fpecifique: 
Nous  leur  donnons  toutes  les  terres  iuj- 
ques  au  45.  degré  y  lef quelles  ne  font 
point  a5îuellement  pojfedèespar  aucun 
Prince  Chrestien.  Or  eft-il,  que  lors 
de  la  datte  de  ces  lettres,  le  Roy 
de  France  adtuellement  &  réelle- 
ment pofledoit  pour  le  moins  iuf- 
quesau  39.  degré  defdidtes  terres. 
Tout  le  monde  le  fçait  par  les 
voyages  de  Champlain:  car  il 
confte  par  iceux,  que  Tan  i  ôoj.le 
fieur  de  Mots  eftoit  a  port  Royal, 
&  par  fes  gens,  &  authorité  gou- 
uernoit  tout  iufquesau  39.  degré, 
comme  Lieutenant  de  fa  Majefté 
tres-Chreftienne. 

2.  En  après,  fi  les  Anglois  veu- 
lët  dire,  qu'ils  n'ont  pas  commen- 
cé de  pofleder  leur  Virginie  des 
Tan  feulement  1607.  ains  dés  Tan 
1 594.qu'ilslatrouuerent(comme 
nous  auons  dit:)  Nous  refpondôs, 
que  la  riuiere,  laquelle  ils  com- 
mence 


DE    Canada.       325 

mencerent  lors  à  pofTeder,  eft  au 
36.  degré,  &  que  cefte  leur  allé- 
gation à  l'auenture  pourroit  va- 
loir, s'il  n'eftoitqueftion,  que  de 
retener  cefte  didie  riuiere,  &  fept 
ou  huicSt  lieues  de  l'vn,  &  l'autre 
cofté  d'icelle:  car  autant  loin  fe 
peut  porter  noftre  veuë  pour  l'or- 
dinaire; mais  que  fubitement  vn 
vaifTeau  pour  entrer  dans  vn  fleu- 
ue  enjambe  par  dominatiô  trente 
fois  plus  loin,  qu'il  ne  peut  elten- 
dre  fa  veuë;  c'eft  vouloir  auoir 
les  bras,  ou  pluftoft  la  conuoitife 
bien  monftrueufe,  mais  pofons 
que  cela  fe  puilfe  faire. 

Il  s'enfuiura  donc, que  Ribaud 
&  Laudouiere  eftans  allez  à  la 
Floride  en  tres-bel  arroy,  par  au- 
thorité  du  Roy  Charles  IX.  l'an 
1 564. 1 565. &  1 566. pour  cultiuer 
païs,  &  y  ayant  édifié  la  Caroline 
au  30.  degré  d'eleuation:  ils  prin- 
drent  polTefîion  iufques  au  38.  & 
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39.  degré,  &  par  ainfi  voila  les  An- 
glois  hors  de  leur  Virginie,  fuiuât 
leurs  propres  maximes. 

3.  Quoy  que,  fi  pour  eflre  en 
vn  lieu,  Ion  poflede  auffi  toft  (fé- 
lon la  prefuppolition  des  Anglois) 
hui6t,  ou  neuf  degrez  plus  auant; 
Pourquoy  eft-ce,  qu'eux  eftants 
au  36.  auanceront  pluftoft  iufques 
au45.  que  nous  (comme  ilscon- 
fe/Tent)  eftansjaau46.  nedefcen- 
drons  iufques  au  37.  Quel  droid: 
y  ont-ils  plus  que  nous  ?  Voila 
donc  ce  que  nous  refpondonsaux 
Anglois. 

4.  Mais  pour  mieux  déclarer 
le  fonds  de  noftre  iuftice;  il  faut 
fe  reflbuuenir  de  ce  que  nous  a- 
uons  monftré  cy-deuant;  fçauoir 
eft,  que  fa  Majefté  très  Chreftien- 
ne  a  prins  pofleiîion  de  ces  terres, 
auant  tout  autre  Prince  Chreftië, 
par  droidt  d'inuention  première. 
Car  il  eft  affeuré,  &  confefTé  de 
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tous,  que  les  Bretons  &  Normâds 
trouuerent  premièrement  le  grâd 
Bauq, &  les TerresNeufues, ran- 
geants la  cofte  iufques  au  Cap  de 
Sable,  quieftau43. degré,  iufques 
où  le  grand  Bauq  s'eftend.  Cefte 
inuention  fut  faicfleTan  i504.ily 
ja  cent  &  dix  ans. 

5.  D'auantage  tous  confeiTent, 
que  par  le  commandement  du 
grâd  Roy  François  lean  Verazan 
print  pofTeflion  de  cefdi^les  terres 
au  nom  de  la  France;  commen- 
çant dés  le  33.  degré  d'eleuation 
iufques  au  47.  Ce  fut  par  deux 
voyages  defquels  le  dernier  fut 
faidl  Tan  I523.ilyaquatrevingts 
&  dix  ans. 

6.  Outre  plus,  lacques  Car- 
tier entrapremier  dans  la  grande 
riuiere  par  deux  voyages,  qu'il  y 
fut,  ôcdefcouuritles  terres  de  Ca- 
nada. Son  dernier  voyage  fut 
Tan  1534.  Donc  c'eft  merueille 
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que  les  Anglois  nous  accordent 
les  terres  de  la  defcouuerture  de 
lacques  Cartier,  nous  voulants  s] 

ofter  le45.  degré:  caril  eftalîeu-  * 

ré,  que  cefte  defcouuerture  eft 
de  beaucoup  pofterieure  aux  au- 
tres cy-deuant  did:es  des  parties 
plus  meredionales.  Et  la  grande 
riuiere  efl:  tellement  fituee  que 
la  pofTefîion  de  Tes  terres  eft  pref- 
que  inutile  à  qui  ne  tiët  dumoins 
iufques  au  40.  degré.  Qu'on  re- 
garde la  charte. 

7.  Aufli  eft-ce  merueille com- 
me lefdidls  Anglois  difent  nous 
accorder  les  Terres  Neufues,  & 
cependant  ils  y  font  allez  habiter 
depuis  quatre  ans,  enuiron  le  48. 
ou  49.  degré. 

8.  Or  eft-ce  le  commun  con- 
fentementdetoute l'Europe,  que 
de  dépeindre  la  nouuelleFrance, 
l'eftendant  au  moins  iufques  au 
38.  ou  39.  degré,  ainfi  qu'il  appert 

par 
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par  les  mappemondes,  imprimées 
enEfpagne,Italie,Holande,Alle- 
magne,  &  Angleterre  mefme.  Ce 
font  auffi  les  François,  qui  en  ont 
faidt  defcription,  ont  impofc  les 
noms,  ont  appriuoilez  les  Sauua- 
ges,  ont  trocquë,  &  toufiours  con- 
uerfé  auec  eux  dés  la  première 
inuention  iufques  à  ce  temps,  & 
non  point  autres.  Et  ce  fut  au 
quarante  troifiefme  degré,  que  le 
Marquis  de  la  Roche  s'alla  loger, 
drelfant  fa  peuplade  l'an  1598.  Et 
defpuisl'an  16031e  fieur  de  Mots 
receut  en  don  toutes  ces  terres 
dés  le  40.  degré  iufques  au  46.  de 
feu  d'heureufe  mémoire  Henry 
le  Grand,  lequel  auffi  déclara  par 
lettres  exprelfes,  que  rien  de  ce 
qu'on  apportoit  de  là,  ou  qu'on  y 
emportoit  ne  deuoittraiéte forai- 
ne, comme  eftant  cepaïs  vne par- 
tie iufte,  &  légitime  accreiieà  ce 
Royaume,  &  nullemët  eftrâgere. 

E  e    4       9  Et 
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9  EtcerteSjOutrelesraifonsap- 
portées,  l'équité  naturelle  fauori- 
fe  à  cefte  déclaration  ;  parce  que 
ces  terres  là  font  parallèles  à  no- 
ftre  France,  &  non  point  à  l'An- 
gleterre. Elles  font  dy-ie  toutd'v- 
ne  tenue  auecques  nous  :  de  ma- 
nière, qu'ayant  efté  trouuées  va- 
quâtes par  nous  au  delà  de  noftre 
riuage  ;  elles  accroilTent  à  noftre 
héritage,  ainfi  que  la  loy  des  Al- 
luuions  en  détermine.^  acq.  rer. 
domin.l.  29.  inter  multos.^ l.;^o.  Ergo. 

10.  En  efFed,  feu  Monfieur  le 
Comte  de  SoyfTons  fut  pourueu 
du  gouuernement  defdites  con- 
trées,&  en  a  porté  le  tiltre  de  fon 
viuant  ;&  auiourd'huvMonfieur 
le  Prince  met  cefte  là  au  rang  de 
fes autres prerogatiues,  &  princi- 
paux honneurs. 

CHA 
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CHAPITRE     XXXVIII. 

Ratfons pour  le/quelles  on  deuroit  entre- 
prendre a  bon  ejcient  le  cultiuage 
de  la  Nouuelle  France, 

fC  Y  deuant  que  finir,  ie 
fuis  contraiiidt  de  cotter 
aucunes  raifonsqui  m'ef- 
meuuent  l'ame,  quand  ie  confi- 
derecomme  nous  delaifTonscefte 
pauure  nouuelle  Frâce  en  frifche, 
&  quant  au  temporel,  &  quant 
au  fpirituel,  en  barbarie,  ôcpaga- 
nifme.  le  fçay  prou,  que  ie  profite 
bië  plus  de  les  alléguer  aux  oreil- 
les de  noftre  Seigneur  par  feruen- 
te  prière  ;  que  de  les  marquer  aux 
yeux  des  hommes  par  efcriture 
morte.  Neantmoins  tant  plus  ar- 
damment  ie  m*efcrie  deuât  Dieu 
en  les  pefant,  tant  plus  ie  me  fens 

prefle 
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prefle  aies  fpecifier  aux  hommes, 
les  efcriuant. 

Et  premièrement,  filon  confî- 
dere  le  temporel,  c'eft  vne  autre 
France  en  influence,  &  condition 
du  ciel,  &  des  éléments:  en  eften- 
duë  de  pays  dix  ou  douze  fois 
plus  grande,  fi  nous  voulons:  en 
qualité,aufli bonne,  fi  elleeft  cul- 
tiuée,  du  moins,  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'elle  doiue  eftre 
pire  ;  en  fituation,  à  l'autre  bord 
de  noflre  riuage,  pour  nous  don- 
ner la  fcience,  &  la  feigneurie  de 
la  mer,  &  nauigage  ;  ie  dy  mille 
biens, &vtilitez.  Envnmot,quâd 
ie  dy  vneautre  France,  &  vne  au- 
tre Efpagne  à  cultiuer. 

2.  En  après,  les  tentatiues,  que 
nous  auonsjafaid:  tant  de  fois  dés 
cent,  &  dix  ans,  nous  obligent  à 
confi:ance  ;  fi  nous  ne  voulons 
auec  la  mocquerie  des  efi:ran- 
gers  perdre  encores  le  frui^t  de 

tant 
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tant  de  temps  confumé,  &  des 
pertes  de  tant  &  d*hom  mes,  &  de 
biens,  qu'il  a  conuenu  faire  pour 
acquérir  la  cognoiflance  de  ces 
terres,  Coftes,  Golfes,  &  diuers 
endroits,  laquelle  (Dieu  mercy) 
nous  auons  acquis  auec  la  bien- 
vueillance,  &  familiarité  du  peu- 
ple. Peuple  débonnaire,  qui  nous 
tend  les  mains  auec  vn  defir  in- 
croyable, &  vne  douleur  bien 
grande  de  nous  y  voir  maftinés; 
non  pour  autre  raifon,  finon  que 
les  entreprinfes,  qui  ont  eftë  fai- 
lles iufques  à  maintenant,  ayant 
efté  quafi  fouftenues  par  des  par- 
ticuliers ;  il  n'eft  pas  de  merueille 
s'ils  ont  fuccombé  au  faix,  &  aux 
frais, qu*vne  telleœuurerequiert. 
3.  Que  11  nous  nous  laflbns,  ou 
languifTons,  nous  auons  deuant 
les  yeux  prou  d'autres ,  qui  nous 
ont  monftré  d'auoir  courage.  Et 
certes  en  casque  nous  n'y  faifions 

noftre 
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noftredeuoir,iln'yapoint  derai- 
fon  d'empefcher  autruy.  Confi- 
derons  donc  fi  cela  nous  eft  fort 
aduantageux  de  perdre  le  profit, 
que  rapportent  de  ces  contrées 
to9  les  ans  plus  de  cinq  ces  de  nos 
nauires,quiy  vontjfoitàlapefche 
des  baleines,  foit  à  celle  des  mo- 
luës  &  autres  poifTons,  foit  à  la 
traicte  de  la  pelleterie  des  Ca- 
ftors,  Elans,  Martres,  Loupsmarins, 
Loutres,  &c.  Car  il  ne  faut  pas  at- 
tendre d'y  auoir  part,  fi  d'autres 
faififi'ent  le  domaine,  ainfi  qu'a 
bien  déclaré  ces  années  la  difpute 
arriuée  à  Spitsgerben,  &  autre- 
part. 

4.  Voila  pour  le  temporel: 
mais  pourlefpirituel,  auquell'in- 
dicible,  grâce  de  Dieu  nous  fur- 
haufi!e  iufques  au  furnom  &  gloi- 
re de  treo-Chrefl:iens.  Calculons 
&  fupputons  les  bénéfices  qui 
nous  accompaignent  &  obligent 
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inceflamment  en  fuite  de  ce  pre- 
mierlavocation  à  l'EglifeSâinâe 
&  cognoifTance  de  noftre  Sau- 
ueur  lefus-Christ;  &  lors  nous 
pourrons  fommer  combien  gran- 
de feroit  l'ingratitude,  &  combië 
horrible  chaftiment  elle  porte- 
roit  encroupe,  fi  nous  ne  tafchions 
de  faireprifercefte  grâce, la  com- 
muniquant à  nos  prochesàlapro- 
portion  de  nos  moyens,  &  rede- 
uances.  Tel  chaftiment  a  efté  fa- 
gement  remarqué  par  le  vénéra- 
ble Bede.  Car  quelque  peu  auant 
fon  aage,les  EfcofTois  furent  illu - 
ftrésdediuine  lumière, à  ce  qu'ils 
fe  recogneuffent  eftre  tombés  en 
herefie  par  illufion,  &  mefgarde: 
là  où  les  Bretons,  ou  ceux  de  la 
ProuincedeGalles,  furent  préci- 
pités en  l'abyfmejÔc  ténèbres  des 
faux-bourgs  d'Enfer,  les  herefies, 
defquels  deux  effedls  fi  contrai- 
res, &  fi  oppofés  ce  grand  Sainét, 

Ff         &C0 
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&  cognoifTant  véritable  des  œu- 
ures  de  la  prouidence,  &  luftice 
Eternelle;  en  rapporte  lescaufes 
à  deux  difpofî'âons  diuerfes  de 
Tvn,  &  l'autre  peuple. Parce, dit- 
il,  que  les  Efcoflbis  auoyent  au- 
mofné  aux  Anglois  auparauant 
par  grand  charité,  &  deuotion 
ce  qu'ils  auoyent  reeçu  de  la  vé- 
rité Euangelique;  &  partant  Dieu 
leur  vol  ut  faire  mifericordeà  me- 
fure  comble,  &  entaflee,  leur  ou- 
urant  les  yeux,  pour  y  fe  voir  de 
ceus,  &  trompés.  Là  où  les  Bre- 
tons, foit  par  négligence,  foit  par 
autre  intempérie  d'ame,  ne  s'e- 
ftoient  guieres  fouciez  de  voir 
lefdids  Anglois  périr  miferable- 
ment  en  leur  infidélité;  Et  par- 
tant méritèrent  côme  feruiteurs 
ingrats  de  perdre  le  talent  de  la 
foy  Catholique,  lequel  ils  n'a- 
uoyent  daigné  mettre  à  profit,  & 
d'autruy,& d'eux  mefmes.  O  que 
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de  chofes  nous  aurions  à  penfer, 
&  dire  fur  ce  fujet. 

.  Mais  foit  aflez  d'auoir  au  de- 
uant  de  nos  yeux  que  ces  pauures 
peuples,  ces  images  de  noftre 
Dieu  comme  nous,  &  capables  de 
fa  iouylTance,  ces  conforts  de  no- 
ftre efpece,  &  prefque  de  mefme 
qualité  auec  nous,  font  fur  le 
bord  de  l'horrible  gouffre  des 
feux  infernaux,  voire  plulieurs 
centaines  d'iceux  précipitez  cha  - 
que  iour  dans  les  peines  éternel- 
les, &  abyfm  es  de  damnation  ,fans 
efpoir  de  deliurance.  O  Dieu! 
nous  nous  eftonnons  de  ces  iuge- 
ments  efpouuentables;  comme 
il  y  a  bien  dequoy  s'eftonner;  mais 
nous  n'auons  pas  le  fens  pour  ap- 
perceuoir,  ny  l'entendemët  pour 
recognoiftre,  que  le  fang  de  cefte 
(i  cruelle  exequution  eft  deffus 
nos  mains,  qui  ne  nous  euertuons 
pas  de  l'empefcher  :  delfus   nos 
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pieds,  qui  ne  nousremuonspoint 
pour  y  remédier;  delTus  nosmai- 
ïbns,  qui  les  baftiflbnstantfuper- 
bement,  fans  nous  foucier  de  l'é- 
ternelle demeure  de  nos  frères; 
delTus  nosbourfes,  nospolTefliôs, 
nos  moyens,  &  noftre  cœur  qui 
fommesfi  peuefmeusde  tels  fpe- 
6tacles&  contribuons  il  peu,  là  où 
le  Fils  de  Dieu,  noftre  Sauueur , 
n'a  point  efpargné  fa  vie.  Plaife 
luynous  faire  mifericorde,&  re- 
ceuoir  de  nous,  &  de  toute  créa- 
ture loiiange,  &  benedidlion,  à 
tous  les  iîecles  des  fiecles.  Ainfi 
foit-il. 
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pourquoy.  p.  I O. 

Canada Jujeâfe  au  Scurboty  ou  maladie  de  la 

terre,  ^•I4» 

Canada  apporte  maladie  aux  oifeux,  p.it, 
Canada  germe  aujji  tcjl  au  Printemps  que 

nojîre  France.  p,\%, 

Canada  es  endroits  les  plus  froids  rend  les 

bleds  meurs  en  fon  temps,  P'^9* 

Canada  n*a  point  de  hautes  montagnes,  p, 

20. 
Canada  fort  entrecoupée  de  riuieres.,  iff  bras 

de  mer  y  en  eji  rendue  plus  froide.    ^.23. 
Canada  à  caufe  des  continuelles  forefis  eJi 

moins  ef chauffée  du  Soleil^  &  pource  plus 

froide  que  les  campagnes  ouuertes.    ^.24. 
Canada  pour  n'ejire  labourée  ejl  couuert* 

(Tvne  dure  croujîe^  <i^ofi  impénétrable  au 

Soleil^  b>'  partant  beaueoup  plus  froide,  p^ 

24. 
Canada  produiéf  la  vigne  fauuage  en  beau- 
coup d'endroits^  qui  meurit  enfon  temps, 

P-  31- 

Canada  'es  terres  cogneiies  des  François^  n'a 

que  dix  mille  habitans.  P'IZ* 

Canada^  horfmis  Port  Royal,  donné  à  Ma- 
dame de  Guer cheville,  p.igo, 
Canada  du  Gouuernement  du   Prince  de 
Soijfons,                             .         />.330* 

Canada 


Canada   pourquoy   doit    eflre   cultiu'ee   des 

François.  ^«33 '• 

Canadois  fidèles  au  François  côtre  î'Jnglois. 

/>.34- 

Canadois  charitables  enuers  les  François  ca- 
ptifs de  tAnglois.  p.^S-  3^' 

Canadois  ont  bonne  mémoire  des  chofes  fenft- 
bles.  P'3^' 

Canadois  comprennent^  tff  iugent  bien  les 
chofes  fenfibles,  P'3^' 

Canadoifes  ceintes  dejjus^  &  deffous  le  ven- 

tre.  pj27- 

Canadois  quaft  tous  fans  barbe^  horfmis  les 
bien  robujies.  P'31' 

Canadois  ne  peuuent  retenir  la  mémoire  d'v- 
ne  fuitte  de  paroles.  /'•^y. 

Canadois  mocqueurs  de  perfonnes  contrefai- 
tes. />.37. 

Canadois  n'ont  point  le  corps  contrefai6t^  ny 
défectueux.  P'Zl' 

Canadois  vefîus  de  peaux  conroy'ees  auec  le 
poil^  iff  bigarrées  de  couleurs.  P'39' 

Canadois  paoureuxy  àf  grands   vanteurs. 

P'SS- 
Canadois  forts,  £ff  addroiéfs  à  la  lutte,  t^ 

non  à  autre  combat.  P'SS» 

Canadois  libéraux  &  recognoiffans.  ^.58. 
Canadois  prattiquet  la  Polygamie  plus  pour 

le  proufit,  que  pour  V incontinence,  p.62. 

Canadois 


Canadois  maladifs  depuis  la  hâtife  desYrà' 
çoisy  à  cauje  de  leurs  excès  à  manger 
viandes  non  accoujiumées.  p.bg, 

Canadois  ne  fe  foucient  du  lendemain^  viuds 
du  iour  à  la  iourné  .  ^•70» 

Canadois  oinSis  d'huile  de  loup  marin  fen- 
tent  mal.  P'il' 

Canadois  fe  font  Chrejiiens^  feulement  pour 
marque  d'amitié  auec  les  François,  p.ïog. 

Canadois  fe  plaignent  fort  qu'on  ne  les  ait 
aduerty  des  deuoirs  du  Chrijiianifme  auât 
leur  baptefme^  aufquels  ils  ne  fe  fuffent 
obligés^  s'ils  les  euffent  cogneus.      p.iil, 

Canadin.  baptijes  à  la  pourfuitte  du  fteur  de 
Potrincourt.  p. 126, 

Canadois  ne  peuuët  exprimer  par  parole  que 
les  chofes  fort  fenftbles^  &  matérielles, 

Canadins  fujeâfs  ^ Afiicou  inuitent  les  /<?- 
fuites  à  prendre  logis  en  leur  terre,  p.  7.11* 

Canadins  careffent  les  Anglois^  les  croyons 
ejîre  François,  &  par  ignorance  les  mè- 
nent à  S.  Sauueur,  ou  ils  pillent^  captt- 
uent  les  François.  p.lig. 

Canadin  s^ attrijie  fort.^  ayant  recogneu  que 
par  mefgarde  il  auoit  mis  les  François  de 
Sainéf  Sauuer  entre  les  mains  de  F  An- 
glais. /'•231. 

Canadins  portent  grande  compaffton    aux 

G     g  François 


François  captifs  de  t  Anglois^  i^  leur  of- 
frent toute  amitié.  p.2^6. 
Canadins  donnent  largement  de  leur  proye 
aux  François  de  S.  Sauueur  necejjiteux. 

^253• 

Canadins  bien  recogneus  peuuent  ejire  cy  a- 

près  mieux  aidés  au  falut  de  leur  ame, 
p.206. 

Canadins  ayons  grande  confiance  aux  Fran- 
çois^ peuuent  ejîre  mieux  aide%  par  eux^ 
que  par  autres  en  leur  conuerfton,  p.'^O']. 

Canadins  grandement  fidèles  aux  François. 
p.^oS. 

Canadins  ennemis  de  fAnglois  ^  Holan- 

dois.  P'3^9' 

Canadins  afieûionnez  au  Baptefme.  ^.310. 
Canadine  malade  à   la  mort^  guérie  par  le 

Catechifimcy  ^  vne  Croix  pendue  au  col, 

P-3^3' 

Canadois  ne  portent  point  de  hauts  de  chauf- 
fes. p.39. 

Canadois  portent  greues,  (sffouliers  de  peaux 
d'efian.  ^  J^«39« 

Canadois  plantët  nouuelles  cabanes  à  chaque 

V   changement  de  lieu,^  de  refidence. p.\o. 

Canadois  fe  cabanent  en  bel  afpeâf^  &  prés 
des  bonnes  eaux.  PA^' 

Canadois  Je  couchent  à  Pentour  du  foyer  ^  fur 
des  peaux  de  loups  marins^  la  tefie  fur  vn 

fac. 


Jac,  /).4i.  I 

Canadois  à  chacune  des  treize  lunes  annuel-  '^ 

les  ont  nouuelle  chajje^   ou  pefche.  p.\2.  jii 

Canadois  ne  viuent  que  de  chajfe^  ^  de  pef-  Û 

che.  ^'42.  [i 

Canadois  meurent  de  faim  quand  la  chajfe^  ij 

^  pefche  ne  reiijjit.  P'A-3'  ■ 

Canadois  font  fort  incômod'es  de  pluye^  &  de  i;i 

nege^  quand  elle  ne  gelé  pas.  /*»44«  li 

Canadois  portent  des  raquettes  au  pied  fur  ; 

la  nege  molle,  pour  chajfer.  p  44. 

Canadois  riches  en  gibier  d'eau,  non  de  terre. 

p.^6. 
Canadois  en  my-Septembre  de  la  mer  vont 

à  la  pefche  des  riuieres,  /'•47« 

Canadois  ne  poffedent  rien  en  propriété  auant 

leur  mariage.  P'S^' 

Canadois  ont  des  quereles  fur  le  refus  des 

droiâis  les  vns  enuers  les  autres.      />.52. 
Canadin  guery  par  la  Croix,  ^  Catechifme. 

P'3\5'  '  .         " 

Canadins  hurlent  horriblement  auprès  de 

le'hi  Malades  mourans.  P'3^7* 

Campfeau  cofle  de   mer  loin  de  ftx  vingts 

lieues  de  Port  Royal.  P'^39' 

Cap  de  la  Heue  en  la  cojie  de  V  Acadie.  pag. 

216. 
Cap  de  fable,  P-'^SS' 

Cap  Breton,  p-^à^, 

Gg     2  Cap 


Cap  Y  or  chu.  P-'^SS' 

Caribous^  moitié  afne^  moitié  cerf^  bons  à 
manger.  />«43« 

Cajiors  ^  c  /fans  ont  leur  féconde  chaffe  en 
Oiîobre^  &  Nouembre.  PAl" 

Cajîorsfe  prennent  en  Yeurier  ^  Mars^  pour 
la  première  chajfe.  P'4-3' 

Catechifme  exactement  pratiqué  ejî  tref-ne- 
cejfaire  aux  Canadins  à  caufe  de  leur  fa- 
çon de  viure  vagabonde.  />.  102. 103. 104. 

Catechifme^  &  Croix  pendue  au  col  d'vne 
Canadine  la  guérit  de  maladie  mortelle. 

^3I3• 

Catechifme  guérit  vn  Canadin  malade,  pag, 

215- 

Cauots,   efquifs  des   Canadois^  faiSfs  d'ef- 

corce  de  bouleau^  fort  légers^  capables  de 
toute  vne  famille^  ^  vtenftles  neceffaires. 
p.^S. 

Cauot  fort  commode  pour  la  pefche^  &  voi- 
ture. />.48. 

Cauot  f aie?  quarante  lieues  en  vn  iour,  pag. 

49- 
Champlain  fonde  l'habitation  de  Kebec.  p. 

121. 

Champlain  defcouure  la  cojle  de  la  riuiere  S. 

Laurens.  p.i2l. 

Champlain  Lieutenant  du  fieur  de  Monts, 

p.Jli. 

Cham- 


J! 


Qhamplain  allant  à  Kebec  paje  à  trauers  des 

glaçons  de  mer  énormément  gros  i5f  af- 
freux, />-l39- 
Qharbon  de  terre  en  Canada,  P'3^' 
Chair  boucanée^  oufechée  à  la  fumée  ^  mife 

en  referue.  \^  P'I^- 

Charmes^  Che/nes,  He/ires,  t5f  Peupliers  en 

Canada.  P-'.i^' 

Chajfe  i5f  pefche  font  tout  le  reuenu  des  Cù- 

nadois.  PA^» 

Chajfe  première  des  Cafiors^  en  Yeurier^  ^ 

Mars.  />.43. 

Chajfe  féconde  des  Cajîors   tff   Eslans   en 

OSfobre  &  Nouembre.  ^•47» 

Cheuille  plantée  en  terre  par  P  Autmoin  fai- 

gnant  de  chajfer  le  Diable.  ^.82.83.84. 
Chiens  du  malade  mangés  en  Tabagie,  pag, 

89. 
Chiniéîou  ejî  vue  Baye  en  Canada  fort  bel- 
le en  prairies.  P  •  2  7 . 
Chiniéîou  pays  de  Canada  fertile  ^  aggrea- 

ble.  ^.204. 

Chiquebi  racine  à  guife  de  truffes^  dont  les 

lefuites  viuoyent  en  temps  de  famine. p, 

213- 

Chirurgien  Anglais  Catholique^  charitable 

enuers  les  François  de  S.  Sauueur  blejfez. 
p.24.1. 
Coquilles^  tff  poiffons  de  toute  forte  foifon- 

Gg     3  nent 


nent  tn  la  mer  de  Canada  durant  cinq 

mois.  p'A-5' 

Qojîe  de  la  riuiere  Sainâî  lean  en  Canada^ 

abondante  en  vigne  fauuage^  Isf  noyers. 

Co/le  de  S.  Sauueur  fort  aggreable.p.22^» 
Qroix  pendue  au  col  d'vn  Qanadin  le  gué- 
rit d'vne  longue  maladie.  P'3^5' 
Croix  plantée  au  Cap  de  la  Heue.  p.2l6. 
Croix  plantée  au  Port  S.  Sauueur.  p.226. 
Coudriers  font  fréquents  en  Canada.  ^.31. 
Counibas  pays  inhabitable  à  cauje  du  froid, 
p. 21, 

D 

DZfun^  <:nfeuely  aue  fonfac^fes  peaux^ 
flèches^  ^  autres  meubles ftens^  & 
prefents  defes  amis.  P'9'^' 

Diablefamilier  à  Membertou  encores  Payen. 

/'.95. 

Diable  trauaillant  les  Canadois  auant  la  ve- 
nue des  François.  P-9S' 

Diable  entre  les  Canadois  efi  nommé  du  nom 
du  Soleil.  ^.96. 

Dix  mille  perfonnes  feulement  en  toutes  les 
terres  de  Canada.  P-JS- 

Droiéf  de  propriété  en  Canada  fe  praâfique 
par  la poj/ej/ion  du  chien^  &  dufac.  p.S^- 

Dueil  à  la  mort  desparens  &  amis^  efi  defe 
brouiller  la  face  de  noir ,    .  ^.90. 

du 


Du  Pont  le  ieune  reconcilié  aufteur  de  Po- 
trincQurt  à  la  requejle  du  P*  Biard.  pag, 

147- 
Du  Pont  le  ieune  re concilié  aujieur  de  Po- 

trincourt  fe  confejfe^  ^  fai£i  fes  Pafques 

au  bord  de  la  mer,  auec  grande  édification 

des  afftjiants,  ^.148. 

Du  Pont  perdfi>n  nauire,  &  la  recouure  à 
la  requejle  du  P.  Biard,  ^.148. 

Du  Pont  le  ieune  employé  pour  traduire  le 
Catechifme  en  langue  Canadine,  p.iys» 

Du  Pont  le  ieune  retire  en  fon  nauire  vne 
partie  des  François  de  S.  Sauueur.  ^.256. 

.  t 

ENfans  en  grand  nombre  font  la  for  ce  des 
Sagamos  Canadois.  p. 62, 

Enfant  Canadin  malade  à  la  mort  guery 

par  •*  Baptefme.  ^«318. 

Eplan  de  Canada  fe  prend  en  Mars.  p.^-S» 
Eplan,  petit  poiffon  comme  Sardine,  p. 21^, 
Eflans,  là  Cajîors  ont  leur  féconde  chaff^  en 

O£îobre,lff  Nouembre.  P'4-7» 

Eslansfe  prennent  pour  la  féconde  chaffe  en 

OSlobre  Iff  Nouembre.  P'4-7» 

Efpoux  Canadois  donne  à  fon  beau-pere,  l^ 

ne  reçoit  rien  de  luy.  p.6i, 

E/iuueSyfriéfions,fueurs  vifitées  en  Canada 

pour  la  fanté.  P'77' 

EJlourgeon  fe  pefche  en  AuriL  /'•4S» 

G  g     4  Etemin 


Eteminquois^  Montaguets^  Sourtquois  aiiiiz 
aux  François  en  Canada.  /*'34« 

Excommminquois  ennemis  des  François  en 
Canada^  à  Nccafton  des  Bafques,  ^.33. 
F 

FMal  Pvne  des  Ijles  des  Açores.  p.287. 
Yemmes  Qanadoifes  portent  le  fais  du 

mefnage^  i!f  font  de  pire  condition^  que 

chambrières.  p.62. 

Femmes  Qanadoifes  pudiques.  p. 66. 

Femmes  Qanadoifes  durement  traitées  de 

leurs  maris.  P'^S- 

Femmes  Qanadoifes  peu  fécondes  à  caufe  de 

leurs  trauaux  continuels.  P-7^' 

Fleurs  de  lis  refees  en  Qanada  par  r  An- 

g  loi  s.  p.2'jJ, 

Foin  de  Canada  haut  de  la  longueur  ctvn 

homme.  p. 7.6, 

François  de  S.  Sauueur  accufes  ctejîre  bannis 

là  pirates,  pour  ne  pouuoir  produire  leur 

commijjionfurprinfe par  t Anglois.  p.2y^. 
France  nouuelle  ejl  propre  des  François  pri- 

uatiuement  aux  Anglois.  ^«320. 

François  ont  enfeigné  Pvfage  du  poifon,  ^.ff 

autres  mal-heurs  aux  Qanadois.  p.6S. 
François  doiuent  enterprendre  la  culture  de 

Qanada.  ^«33 '• 

François  en  danger  de  fe  perdre  parmy  les 

Armouchiquoisj  par  vn  foupçon  fondé  en 

apparence. 


apparence.  p.ïjS. 

François  prétendent    iujîemente    dejboutter 

r  Anglais  de  la  nouuelle  Yrance.  />.320. 
France  nouuelle  ejî  vne  forejî  perpétuelle, 

France  nouuelle^  partie  Occidentale  de  t  A~ 
merique.  p.j, 

France  nouuelle  defcouuerte  fan  1504.  par 
les  Bretons,  p. 2, 

François  Bretons  ont  les  premiers  defcouuert 
la  nouuelle  France.  p.2, 

France  nouuelle  pourquoy  doit  ejlre  cultiu'ee 

par  les  François.  P'33^* 

G 

G  Laçons  ejlrangement  gros^  charriez 
cent  lieux  dans  la  mer  par  les  riuie- 

res.  P'^39' 

Garçons,  ou   non  encores  mariez  n^aquie- 

rent  rien  à  eux-mefmes,  ains  a  leur  Sa- 

gamo.  P'S^' 

Gilbert  du  Thet  lefuite  tué  par  les  Anglais  à 

S.Sauueur.  p.2\i, 

GreueSy  ^  fouliers  des  Qanadois.  />«39« 
Guerres  des  Canadois  fe  pratiquent  par  fur- 

prifes.  p.SS» 

H 

HAbitans  des  terres  de  Canada  dix  mil- 
le en  tout.  P'73* 
Habitons  de  S.  Malofort  charitables  enuers 


\h 


les  François  reuenant  de  Canada.  />.258. 
Habits  de  peaux  velues  des  Canadois.  />.39. 
Harencfe  pefche  en  Auril.  PAS' 

Hauts  de  chaujfes  ne  font  en  vfage  en  Cana- 
da. p.2(). 
Henry  II II.  fe  fafche  que  le  fteur  de  Po- 

trincourt  ne  fe  hajie  pour  Canada.  />.  1 25» 
Henry  II II.    Roy  de   France^   dejîine  les 

lejuites  en  Canada.  ^.123. 

Henry   Memhertou  malade  meurt  à   Port 

Royal^fort  Chrejîiennemen.  p. 162. 
Herbes  potagères  fort  grandes.^  £s*  bonnes  en 

Canada.  /'•^y. 

Huguenot  de  Dieppe  remarque  vne  guerifon 

merueilleufe  et  vne  Conadine.  p.i^i^. 
Huile  de  graiffe  de  loup  marin^  f^Hff^  ^^~ 

nuelle  des  Canadois.  PAZ- 

IAques  Cartier   defcouure  Canada  en  la 
France  nouuelle  Pan  1524.  CS*  1534. 
/).4. 
lean  Denys  de  Honfleur.^  va  en  la  France 
nouuelle  Fan  1506.  p.'^. 

lean  Verazan  prend  poffeffton  de  la  France 
nouuelle  au  nom  de  François  I.  Roy  de 
France.  ^.3. 

lefuites  captifs  en  Angleterre  viftez  hono- 
rablement par  les  habitans  du  lieu.  p.2()6. 
lefuites    exhortent   les    Canadois    baptifez 

auant 


auant  leur  venue  en  Qanadûy  de  re't^tter 
la  Polygamie^  iff  ce  qu*on  leur  refpond, 
p.iii. 

lefuites  ne  veulent  baptifer  les  adultes  qu'a^ 
près  auoir  ejie  deuement  injiruiâfs^  dont 
ils  font  calomniez  à  tord,  p.  il  o.  III. il  2. 

lefuites  tafchent  à  tourner  en  Canadois  les 
principes  de  la  Foy^  mais  les  mots  ne  fe 
trouuant  fuffifans  pour  ce  faire,    p.ill. 

lefuites  ne  baptifent  point  les  perfonnes  aag'ees 

fans  ejire  deu'ément  catechifeeSy  &  à  fort 

bonne  raifon.  ^.114. 

lefuites  de/linez  en  Canada  par  le  Roy 
Henry  II II,  />.I23. 

lefuites  exclus  de  Centrée  ctvn  nauire,  enfa- 
ueur  des  Qaluinijîes.  p.  1 34. 

lefuites  defmarent  pour  Canada  en  lanuier, 
1611.  /'.138. 

lefuites  arriuez  à  Port  Royal  en  luin  16 11, 
p.149. 

lefuites  défendus  de  calomnie  par  le  tefmoi~ 
gnage  mefme  des  Qaluinijies.        ^.142. 

lefuites  ejiudient  la  langue  Canadine^ 
mais  les  Canadins  ne  les  y  feruent  fidèle- 
ment, p.isi.iS^' 

lefuites  font  empefchez  de  proufiter  en  la  lan- 
gue  Qanadine^  par  ceux  mefmeSy  qui  les 
deuoyent  aider.  ^•154' 

lefuites  ne  veulent  confentir  que  Membertou 

foit 


fott  enterre  auecfes  predecejfeurs  infidèles, 
p.i6i, 

lefuites  hajiijfent  de  leurs  mains  vne  chalou- 
pe pour  aller  à  la  quejîe  des  viures  en 
temps  de  famine.  p. 210, 

lefuites  cueillent  A  Chiquebi  racine,  ^  pef- 
chent  P  Eplan  £3*  le  Harenc  en  temps  de 

famine.  P'^^Z' 

lefuites  ^  autres  François  de  S.  Sauueurfont 
menez  à  la  Firginie.  p.260. 

lefuites  garentijfent  t  Anglois  qui  les  ternit 
captifs,  de  la  main  de  f  Efpagnol.  p.iSg. 

lefuites  des  IJles  Açoresfont  portez  en  Gal- 
les Prouince  d^ Angleterre,  p.2()2, 

lefuites  mettent  es  mains  dufieur  de  Bien- 
court  en  fa  necejjité  toutes  leurs  prouiftons 
pour  le  foulager,  bf  les  ftens,         ^-209. 

lefuites  font  retirez  de  Port  Royal,  &  tranf- 
portez  prés  de  VJle  de  Pemetiq  pour 
dreffer  nouuelle  habitation.  p,2i(), 

lefuites  produits  tefmoins  en  Angleterre,  pour 
la  iujîification  du  Capitaine  qui  les  tient 
captifs,  le  deliurent  de  foupçon.     ^.293. 

lefuites  captifs  défrayez  en  Galles  par  le  luge 
du  lieu  fort  charitablement,  P''^9S* 

lefuites  de  Canada  cartifs  en  Angleterre, 
renuoyez  libres  à  Calais.  ^.298. 

Ingres,  c*eji  à  dire  Anglois,  hays  des  Cana- 
dois,  p.^s* 

Isle 


IJle  longut  à  dix  lieues  de  Baye    Yrançoife 
p.2S4t 

K 

Kadefquit,  port  d'Acadie  dejiin'e  au  noU' 

ueau  logis  des  François,  p. 221 

Kebec   habitation  fondée  par   Champlain, 

p.i2i 
Kinibequi^   riuiere  proche   des   Armouchi- 

quoisy  à  foixante  ^  dix  lieiies  de  port 

Royal.  P'ijà 

t 

La  Marquife   de   Guercheuille  impetre  en 
don  Canada^  horfmis  port  Royal,    p.igo 

Langage  Canadois  fort  manque  à  exprimer 
vne  infinité  de  chofesfort  ordinaires,  p.  151 

La  Marquife  entre  en  affociation  pour  le 
fait  de  port  Royal  auec  le  fteur  de  Potr in- 
court. ^.188 

La  Motte^  Lieutenant  de  la  Sauffaye.  p. 223 

Le  fteur  de  Potr incourt  va  en  Canada^  £ff 
faiâl  baptifer  au  plu/ioji  des  Sauuages. 
p.126 

La   Motte  Gentilhomme    François^  captif  ?[ 

auec  les  lefuites  de  Canada^  mis  en  liberté, 
p.201 

Langues  différentes  entre  les  peuples  de  Ca- 
nada, P*S^ 

Lapins^  ^  leuraux  affe%  rares  en  Canada, 
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La  Royne  donne  aux  lefuites  cinq  cens  efcus 
pour  le  voyage  de  Canada.  130 

Légumes  croijjent  fort  grands^  ^  bons  en 
Canada.  27 

Le  fteur  de  Potrincourt  emprunte  des  proui- 

fions  de  bouche  des  Yrançois  fes  votfins^  ^ 

leur  fait  recognoijire  [on  fils  pour  V'ice- 

admiral.  146 

Lefieur  de  Potrincourt  retourne  de  Canada 
en  France  vn  mois  après  qu^il  y  ejioit  ar~ 
riué  pour  enui tailler  port  Royal.        149 

Louys  Membertou  Sagamo  faiéî  Tabagie  à 
quinze  François  defainSi  Sauueur  retour- 
nans  en  France.  255 

Loups  marins  fe  prennent  à  foifon  en  lan- 
uier.  42 

Loup  marin^  poijfon  fraye  fur  terre  'es  Ifiesde 
Canada.  43 

Loutres  ont  leur  chaffe  principale  en  Feurier^ 
&  Mars.  43 

Lugubres  hurlements  à  la  mort  des  Cana- 
dois.  90 

Lunes,  ^ar  Lunes  les  Canadois  font  affortis 
de  nouuelle  chaffe^  ou  pefche.  42 

M 

MAdame  la  Marquife  de  Guercheuille 
%elee  en  r affaire  de  Canada.  127 
Madame  de    Guercheuille  défraye  les  le- 
fuites au  chemin  de  Canada,  1 30 

Mada 


Madame  de  Guercheuille  trouue  Pexpe- 
dient  d'exclurre  les  Caluinijies  du  nauire 
ou  ils  ne  vouloyent  admettre  les  lefuites. 

Madame  de  Guercheuille  trouue  le  fonds 
d'vne  rente  perpétuelle  en  Canada^  pour  y 
entretenir  le!,  îe fuit  es.  137 

Madame  de  S.  ourdis  fournit  aux  lefuites  le 
linge  pour  Canada.  \oo 

Madame  la  Marquife  de  Vermieil  fournit 
aux  lefuites  les  habits  d'Eglife^  &  autres 
vtenfles  pour  Canada.  ioq 

Magafms  des  Canadois^  font  quelques  facs 
de  prouifion  pendus  en  vn  arbre.  n  i 

Magiciens  fréquents  en  Canada.  94 

Magijîrats  de  la  Virginie  prennent  refolu- 
tion  de  ruiner  toutes  les  places  des  François 
en  Canada,  piller  tous  les  nauires,  &  ren- 
uoyer  les  perfonnes  en  France,  264 

Malades  cruellement  traittez  en  Canada. 

Malade  tardant  à  mourir  ejîouff'e  à  force 
d'eau  froide  qu^on  luy  verfefur  le  ventre. 

85 

Malade  ayant  tejiè  fans  rien  donner^  reçoit 
des  prejents.  go 

Marefchal  de  la  Virginie  veut  faire  pendre 
les  François  defainàf  Sauueur.  261 

Mariages  cOmefetraittët  entre  Canadois.  61 
H  h     2  Mata 


Matachias^  chaînes.^  y  parures  des  femmes 

Canadoifes,  37 

Matachias^  loyaux^  cueilliées  fur  la  foffe  des 

femmes.  92 

Médecines  ordinaires  des  Canadois^   ejiuues 

iff  friâîions.  77 

Membertou^  Sagamo^  &  Autmoin  tout  en- 

femble.  54 

Memhertou  n'a  iamais  eu  qu'vne  femme  à 

la  fois^  mefnes  ejîant  Payen^  iugeant  la 

Polygamie  infâme  ^^  incommode.  65 

Memhertou^  là  fon  fils  retirez  des  înains  de 

r Autmoin^  qui  les  auoit  condamnez   de 

maladie  mortelle.  87 

Membertou  appelle  le  Capitaine^   après  fa 

mort.  93 

Membertou  feul  d'entre  les  CanadiSs  bapti^ 

fez  auoit  fait  profit  du  baptefme.         109 

Membertou  prernier  baptif'e  des  Sagamos.  158 

Membertou  logé  &  ferui  par  les  lefuites  dans 

leur  cabane  iufques  à  fa  mort.  158 

Membertou    demande    d'ejîre   enterre  auec 

fes  majeurs^  les  lefuites  luy  remonjîrent 

que  cela   répugne  au    Christianifme  :   il 

perftfîe  quelque  temps,  puis  enfin  acquiejce. 

160.162 
Meînbertou  defirt  d'efire  bien  inJlruiSï,  pour 
fe    rendre    Prédicateur    de     fEuangile. 

Member 


Memhertou  confeille  au  P.Enemond  mala- 
de d'efcrire  à  Biencourt  qu^on  ne  l'a  point 
tu'e^  mais  qu'il eji  mort  de  maladie.       202 

Mémoires  de  France  effacées  en  Canada^  par 
les  Anglois.  265  27 1 

Merueille^  Capitaine  natif  de  S.  Malo^  ejiant 
prifonnier^fait  tout  deuoir  de  bon  Chre- 
Jiien.  .       .  •  173 

Meuano^  IJle  a  Vemhoucheure  de  la  Baye 
Yrançoife.  254 

Mine  d'argent  en  la  Baye  fainâie  Marie^  en 
Canada. 

Mine  de  fer  à  la  riuiere  S.  le  an.  32 

^lines  de  cuyure  a  port  Royal^  ^  àla  Baye 
des  mines.  32 

'"^ocoja  terre  ferme ^  ou  eji  fituee  la  Virginie 
des  Anglois.  ...  227 

yVois.  Chaque  mois  de  P année  les  Canadois 
ont  pefche^  ou  chajfe  abondante^  ou  tous  les 
deux, 

Montaguets^  Souriquois^  Etechemins,  alliez 
aux  François  en  Canada.  34 

Monts  deferts^  Ijle^  appell'ee  Pemetiq.      219 

Morts  enterrez  ajjis^  les  genoux  contre  le 
ventre^  la  tefte  fur  les  genoux.  91 

Moulues  foifonnent  en  la  cojîe  de  mer  des  le 

commencement  de  yiay  iufques  à  la  my- 

Septembre,  45. 

H  h     3  Nattes 


N       • 

NJttes  de  rozeau^fort  menues^  &  bien 
tiJ/ueSy  deffendent  les  cabanes  de  la 
pluye.  42 

Nauire  arrîue  à  propos  à  ceux  de  port  Royal 
en  leur  grande  difette.  186 

Nauire  captif  des  François  de  S.  Sauueur 
commandé  par  Turnel  Anglois  ejî  porté 
par  le  vent  aux  Açores  IJles  de  la  coron- 
ne  d^Efpagne.  281 

Nauire  de  la  Saujfaye  arriue  en  Canada. 
216 

Nicolas  Adams  luge  de  Pembroch  en  An- 
gleterre^ charitable  enuers  les  lefuites 
captifs.  295 

Noyers  fréquents  en  la  cojie  de  la  riuiere 
fainSî  le  an.  31 

Noms  changea  aux  trepajfez  après  qu'ils 
font  enterrez.  g 

Nopces  des  Canadois  auec  folemnelle  Taba- 
gie^ chants^  àf  danfes.  62 

Norembegue^  terre  de  Canada  auj/t  bonne 
que  nofire  France.  26 

Norembegue^  àf  Acadie  pats  de  la  France 
nouuelle.  4 

Normans  font  allez  en  la  France  nouuelle^ 
l'an  1 500.  deux  ans  après  les  Bretons.      3 

Nouuelle  France  feparée  de  la  Guienne  de 
huiâî  cens^  ou  mille  lieues  par  mer. 

y  Nouuelle 


Nouuelle  France  partie  occidentale  de  r A^ 
merique.  I 

o 

OEufs  d'oyfeaux  de  proye  d'eau  abon- 
dent en  Canada.  45 

Oyes  blanches^  ^  grifes^  pajfageres  en  Cana- 
da. 46 

Oyfeaux  de  proye  de  mer  couurent  les  Isles 
de  Canada  de  leurs  œufs.  45 

Oyfeaux  originaires^  ^  paffagers  rares  en 
Canada  ;  ceux  de  proye  font  fréquents.  46 

Onâfion  d*huyle  de  Loup  marin  vftt'ee  en 
Canada  contre  le  chaud^  ^  le  froid.        7  7 

Orignacsfont  de  faifon  en  Yeurier^  Mars, 

43 
Ours  bons  à  manger  en  Canada  aux  mois  de 

Feurier  ^  Mars.  43 

Outardes,  ou  Canes  fauuagesfe  prennent  en 

Auril.  4c 

Outardes  pajfageres  en  Canada,  46 

P 

PEmbroch,  ville  principale  de  Galles  en 
Angleterre.  292 

Pentegoêt  riuiere,  a  vne  Sagamie  du  long  de 
fin  riuage.  53 

Pencott,   Ifles  à  vingtcinq  lieiies  de  fainSf 
Sauueur.  228 

Perdrix  grifes  à  grâd  queue  en  Canada.     46 
Père  ^nemond  MaJJèfe  loge  auec  Member- 

H  h     4  tou 


tou  pour  apprendre  la  langue  Canadine. 

200 
^ere  Enemond  VlaJJe^  luy  quinzîefme  ren- 

uoy'e  par  l' Anglais    en  France   dans  vne 

.    chaloupe.  ••  252 

P.  Biard  tient  auec  foy  vn  Canadin,  pour 

t    apprendre  la  langue  fauuage.  201 

Vere  Biard^  àf  P.  Enemond  M.ajfé  dejîinex 

pour  Canada.  129 

^ere  Biard  ne  veut  enfeigner  aux  Anglais 

le  logis  de  fainâîe  Croix ^  dont  il  court  péril 

de  fa  vie.  264 

P.  Biard  court  fortune  d'ejîre  iett'e  en  terre 
.    deferte^  ou  en  mer  par    les  foupçons  de 

V  Anglois.  268 

Père  Biard  preuue  efficacement  au  Capitai- 
ne Anglais^  que  les  François  de  S.   Sau- 

ueur  font  bien  aduoiié:  du  Roy  de  Y  rame. 

^.244. 
Pefche  abondante  depuis   May^   iufques  à 

my- Septembre.  PAS- 

Pefche  fucceffiue  de  diuers  poiffons  des  la 

my-Mars  iufques  en  OSiobre.     ^.44.45. 

46.  ,      . 

Petun^  ^  fumée  d*tceluy  praSîiqu'ee  par  les 

Canadois^   contre  le  mauuais  temps^  la 

faim^^  autres  maux.  P'7^* 

Peuples  de  Canada  trois  en  tout  alliés  des 

François,  ^•34» 

^  i  Pierre 


Pierre  du  Gas^  Jteur  de  Monts  Lieutenant 
du  Roy  Henry  IIII.  en  la  France  nou- 
uelle.  ^.5. 

Pilotais^  Médecin  for  ci er.  />.8o. 

Pilote  François  Caluinijîe  offre  toute  amitié 
aux  lefuites  captifs  des  Jnglois.      />.245. 

Plajirier  recognoijî  lefteur  de  Biencourt.  157, 

Plaifant  difcours  de  Louys  Memhertou  a- 
uec  le  P.  Enemond  M.aJJ'e  malade.     202. 

Ponamo  poijffon  de  Canada  fraye  fous  la  gla- 
ce en  Décembre.  P'\l • 

Port  Royal  ^  SainSie  Croix ^  deux  logis  ha~ 

Jiis  par  le  fieur  de  Vionts  en  la  France 

nouuelle.  p. S. 

Port  Royal  a  forme  de  Peninfule.        p-2^. 

Puritain  procure  tout  le  mal  qu^il  peut  aux 
lefuites.  p.lôS. 

Port  Royal  mal  enuitailléfur  PHyutr^  pour 
grand  nombre  de  perfonnes.  p.i^\. 

Port  aux  Coquilles  à  vingt  &  vne  lieues  de 
Port  Royal.  .155* 

Port  au  Glouton.  255. 

Port  Royal  brufl'e  par  t  Anglois.  271. 

Port  Royal  à  quelles  conditions  cédé  aufteur 
de  P  otrincourt  par  lefteur  de  ^onts.     122. 

Port  Royal  fans  aucune  deflfe  perdu  pour  les 
Yraçois^bî  pillée  brufè  par  l'Anglais.  266 

Port  de  S.  Sauueur  nouuellement  appelle  de 
ce  nom^  y  dejîin'e  à  nouuelle  habitatiô  de 

François 


J 


François.  220. 

Port  de  S.  Sauueurfort  capable^  ^  à  Pa- 

bry  du  vent.  225. 

Prefage  mauuais  d'vn  ftgne  paroijjant  au 

ciel.  167. 

Propriété  des  Canadois  eji  en  la  pojfejfton  du 

chien^  &  du  fac.  51. 

Prouifton  pour  Port  Royal  mal  mefnagee  à 

Dieppe^  i^  dans  le  nauire.  194. 

Pyramides  de  perches  fur  les  tombeaux  des 

nobles  de  Canada.  92. 

R. 

RAcine    Chiquebi    à  guife   de   truffes, 
213. 
Raifons  obligeâtes  le  François  à  cultiuer  Ca- 
nada. 331. 
Religion  des  Cana  doi s  ^  pure  for  céleri  e.      93. 
Riuieres^  ^  bras  de  mer  fort  frequens^  ren- 
dent Canada  beaucoup  plus  froid.        24. 
Rohefacrée^  &  pretieufe  des  Aut moins.      96. 
Roland  Sagamo^  tsf  autres  donnent  du  pain 
aux  François  de  S.  Sauueur.             255. 
S. 

SAc^  fefches^  peaux^  chiens^  &  autres 
meubles  du  defunSi  enfeuelis  auec  luy. 
92. 
Sagamie  au  riuage  de  SainSîe  Croix.        53. 
Sagamie  au  bo^dde  la  riuiere  S.  lean.       53, 
Sagamochin,  petit  Sagamo.  52. 

Sagamo 


SagamOy  efl  le  chef^  tff  Capitaine  de  quelque 
puijfante  famille.  5 1 . 

Sagamos  recogneus  de  leurs  fujeSii  en  payant 
le  droi£i  le  chajfe^  (sf  de  pefche.  5 1 . 

Sagamies  diui/ées  félon  la  portée  des  Bayes 
&  Cojies  de  ri ui ères.  53. 

Sagamos  tiennent  les  EJiats  en  EJi'e.      53. 

Sagamos  dîf  Autmoins  feuls  ont  voix  'es  as^ 
femhlees  publiques.  53>54» 

Sagamos  Armouchiquois  retirent  bien  à  pro» 
pos  leurs  gens  du  nauire  François^  pour  eui- 
tet  querelle.  179 

SainSf  lean^  riuiere  en  Canada.  31 

Sainéf  lean^  riuiere  fort  perilleufe  en  fon 
emboucheure,  165 

Sainéf  LaurenSj  riuiere  charrie  des  glaces 
énormes  bien  auant  en  haute  mer.       1 39 

SainSl  Sauueur^  habitation  des  François  en 
Canada^  en  la  terre  de  Norembegue.      19 

Sain£f  Sauueur,  port  ainft  nomme  de  nou" 
ueau  en  la  cofie  ^  Acadie^  dejiine  à  vne 
habitation  nouuelle.  229 

Sainéf  Sauueurj  prins  &  pillé  par  les  An- 
glois.  237 

S.  Sauueur  bruflé  par  les  Anglois,         265 

SainSîe  Croix  efl  au  pais  des  Eteminquois.  7 

SainSte  Croixy  Ifle  en  la  France  nouuelle^ 
première  demeure  du fieur  de  yionts^  Lieu- 
tenant pour  le  Roy.  7 

Sainéfe 


Sa'tnâfe  Croix^  IJle  de  riuiere  à  ftx  lieues  de 
port  aux  Coquilles.  "  156 

Saujfaye  arriue  en  Qanada  pour  drejfer 
nouuelle  habitation^  ^  f égarer  les  lefuites 
de  port  Royal.  215 

Saujfaye  Capitaine  s*amufe  trop  à  cultiuer 
la  terre^  ^  néglige  le  hajiimenty  caufe  de 
la  perte  de  S.  Sauueur.  226. 

Saujfaye  Capitaine  de  S.  Sauueur  ne  peut 
produire  fes  lettres  de  Commij[fton^  luy 
ayans  ejî'e  fecrettement  enleuees  par  l'Jn- 
glois.  239. 

Saujfaye  Capitaine  renuoy'e  en  Yrance  par 
V Anglais^  auec  quatorze  François.     252. 

Schoudon  Sagamo^  nommé  le  Fere  après  fa 
mort,  M  93. 

%corhut.^  ou  maladie  de  la  terre^  coujîumier 
en  Canada.  14. 

Sépulcres  des  Canadois  voûtes  auec  des  ha- 
Jicns^  &  de  la  terre  dejfus.  92. 

SoiJJons.  Le  V rince  de  Soijfons  Gouuerneur 
de  Canada.  330. 

Souliers^  &  greues  des  Canadois.  39. 

Souriquois,  Montaguets  ^  Etechemins 
alliés  des  François  en  Canada.  34. 

Tabagie^  banquet  des  Canadois.  46. 

Tabagie  des  prouijions  du  malade  ayant  te- 
Jié,  89. 

Tejiament  des  Canadois  auant  la  mort.     88. 

Thomas 


Thomas  Auhert  Normand  va  en  la  \  rame 
nouuelle^  Pan  1508.  2 

Thomas  Deel^  Marefchal  d'Angleterre  à  la 
Virginie^  homme  fort  aspre  enuers  les 
François  captifs.  261.300 

Thomas  Robin  ajfocie  dufteur  de  Fotrincourt 
au  négoce  de  Canada.  127 

Tortues  abondent  en  Décembre.  47 

Trocque  des  peaux  de  Cajlors^  eflants^  mar- 
tres^ loups  marins  en  Eft'e.  3-9 

Trois  peuples  allies  aux  François  en  Canada. 
34 

lurnel^  Capitaine  Anglais  tourne  fon  amour 
en  haine  contre  le  P.  Biard^  &  pourquoy. 
276 

Turnel   Lieutenant  Anglais^  foupçonné  de 

fon  Capitaine^  pour  auoir  conféré  auec  le 

P.  Biard.  267 

Turnel  Capitaine  Anglois^  porté  contre  fon 
gré  aux  terres  d'Efpagne^fe  re concilie  aux 
lefuites^  pour  y  auoir  leur  faueur.      282 


VEJJtes  d'Orignac  à  garder  Phuyle  du 
loup  marin.  40 

Vibl  Bullot  reçoit  enfin  nauire  vne  partie 
des  François  de  fainâi  Sauueur.         256 

li  Fir 


Virginie^  Fort  des  Ânglois  en  la  terre  ferm? 
de  yiocofa  à  250.  lieu'és  de  S.  Sauueur. 
227 

Vigne  fauuage  en  plujteurs  endroits  de  Ca- 
nada^ qui  meurit  en  fa  faifon.  31 

F    I    N. 


PRIVILEGE, 

MIcHEL  COYSSARD,  Vice- 
ProuincialdelaCompagniede 
lEsvsen  la  Prouincede  Lyon,  per- 
met (fuiuantlePriuilegedonnéparles 
Roystres-ChreftiensàlamefmeCom- 
pagnie)  àLovYs   Mvgvet    de 

faireimprimer,&vendreIaRelationde 
la  Nouuelle  France  en  Canada,  &  ce 
pour  le  terme  de  quatre  ans.  Faid  à 
Lyon,  ce  23.  de  lanuicr  1616. 

M.  COYSSARD. 


